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AVIS DE L EDITEUR

Nous connaiffions depuis quelques années

les précieux manufcrits d'où font tirées ces

chanfons; nous les aurions publiées plus tôt,

fi leurs heureuxpropriétaires n'avaient long-

temps gardé leur tréfor avec un foin jaloux.

Dans un moment où les mœurs natives &

les ujages caraâérijîiques de notre Province

ont à peu près perdu leur phyjionomie & leur

originalité propres , il nous a femblé qu'il

était opportun de recueillir ces reliques du bon

vieux temps, de publier ces gentes & joyeulcs

chanlbns qui témoignent du patriotifme , de

la galanterie & de la gaité de nos pères.

Aujourd'hui la chanfon n'ejî ni normande

,

ni provençale ; elle cjî avant tout parifienne

&, faut-il l'avouer , elle incline de plus en

plus vers le grotefque & la charge. Aujji

e/pérons - nous que les littérateurs -philo-

logues , les bibliophiles & les hommes de

goût qui ont confervé le culte des vieux

fouvenirs nous fauront gré de cette publi-

cation intérefjdnte pour laquelle nous n'avons

reculé devant aucun facriftce.
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Si ce petit volume, auquel nous avons

apporté tous nos foins, eft accueilli avec la

mêmefaveur que nos Poélies profanes de Cl.

De Morenne , nous donnerons plus tard les

airs de ces vieilles chanfons avec la notation

d'aujourd'hui par J.-B. Wekerlin.

En attendant ,
qu'il nous [oit permis de

remercier ici Son Excellence M. Duruy

,

minijîre de l'injîruction publique
,
qui a bien

voulu nous uutorifer à reproduire le Ma-
nufcrit de Bayeux appartenant aujourd'hui

à la Bibliothèque impériale.

M. Armand Gajîé nous a fécondé dans

notre projet avec le plus grand \èle, & nous

pouvons dire que fans lui il nous eût été

difficile de faire cette publication.

Nous ne /aurions également pajfer fous

filence notre imprimeur , M. Le Blanc-

Hardel, dont le concours éclairé nous a été

utile; MM. Labbé, Brous, Bofcain & Ramon,

ces artijîes modcjîes qui, fous notre direc-

tion , ont deffiné ,
gravé ou lithographie les

vignettes & les lettres fleuries dont notre

volume eft orné. Suum cuique!

Caen
;,
ce i3 mars i856.



INTRODUCTION.

LES DEUX MANUSCRITS.

ES chanfons que nous publions

aujourd'hui font tirées de deux

manufcrits , dont il convient

avant tout de parler.

Le premier, connu en Nor-

mandie fous le nom de Ma-

nufcrit de Bayeux , eft un petit

in-folio , fur vélin , écrit en

''othique (avec la mufiquc ). On lit en tête de

ce manufcrit : Recueil de 102 chanfons notées,

A
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avec la table à la fin (i). Les encadrements

de chaque page font formés de fleurs de fan-

taifie , en or & en couleurs
,
parfaitement con-

fervées. Dans chacun de ces encadrements , on

voit un cerf ailé , fur le collier duquel fe lit

le mot ESPERANCE , devife du connétable de

Bourbon. (Cette devife donne la date du ma-

nufcrit. Il a dû être écrit dans la jeuneffe du

connétable, c'eft-à-dire , à l'extrême fin du XV'

fiècle , ou dans les premières années du XVP.
Ce manufcrit a appartenu à Antoine Moriau,

procureur du roi à l'Hôtel-de-Ville ( Voir le

Journal de Barbier, fur Ant. Moriau). On voit

fur la première page le cachet d'Ant. Moriau

(Ex bib. Ant. Moriau, proc. & adv. régis &
urbis) , avec fes armes au milieu.

En 1820 , ce manufcrit appartenait à M.

Edouard Lambert , bibliothécaire de Bayeux.

M. Louis Du Bois l'eut entre les mains une

feule nuit , & copia, à la hâte , les 84 chanfons,

publiées par lui , à la fuite de fon édition des

Vaudevires (1821) avec un alTez grand nombre

de fautes.

Au mois de juillet i855, le manufcrit fut

(i) Notons cependant une erreur du copifte. Il n'y

a pas de chanCon fous le n° viii ; & il y a deux doubles

numéros ; les n**^ xxxv & xxxvi.
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vendu par M. Lambert à un amateur de Paris.

Plus tard , il était dans la bibliothèque de

M. Félix Solar. A la vente des livres de ce

dernier , il a été acheté par la Bibliothèque

impériale.

Aujourd'hui , on l'y trouve fous le chiffre

5594. S. F. (I).

Le fécond manufcrit , d'où font tirées les

chanfons que nous publions, efl connu, à Vire,

des amateurs , fous le nom de Manufcrit de

Jehan Porée.

Il appartient à M. J.-F. Le Pelletier, an-

cien avocat , à Vire
,
qui a bien voulu nous en

lailTer prendre copie.

Ce Recueil contient : i" trente-fept noels
;

(i) Dans le catalogue de la bibliothèque Solar, ce

manufcrit était clafl'é fous le n° 3zi3. Dans la notice

qui accompagne ce n° , on lit ce qui fuit : « Dibdin

parle plufieurs fois de ce beau livre , qu'il avait con-

voité pour lord Spencer , lors de fon voyage en Nor-

mandie. » Dans cette notice fe trouve une affez grave

erreur. Il y eft dit que « huit de ces chanfons ont été

publiées fubrcpticement dans un recueil des Vaude-

vircs d'Olivier Baffelin , publié vers i83o. » Comme
je l'ai dit , trente-quatre chanfons ont été publiées

,

avec de nombfeufes fautes ,
par Louis Du Bois , en

1821 , dans fon édition des Vaudevires.



2" vingt chanfons ;
3" un noei. Il elt écrit fui-

papier, grand in-8". Les lettres initiales font de

grandes lettres fantaftiques , dont la plupart font

enluminées. Très-fouvent on lit , au commence-

ment ou à la fin des noëls & des chanfons : I. P.,

ou en toutes lettres JEHAN PORÉE, avec la

date i58i (i).

Les feuillets 18, 19 & 20 font enlevés. Les

fept derniers noëls, y compris celui de la fin,

font d'une autre écriture que les premiers (&
tous ces fept noëls ne font pas de la même écri-

ture }. Les premiers noëls &. les chanfons font

de la même écriture.

On lit au commencement du manufcrit , fur

une petite bande de papier, cette note : « Je

« recouvert & racommodé le préfent en 1716,

« par confidération des lettres peintes & al-

« phabétiques des Cantiques , faides par mes
(( ancêtres, »

(i) Cette date (i58i) pourrait faire croire, au pre-

mier afpedl, que les chanfons du Manufcrit de Vire

font du XVF fiècle. Mais il ell facile de voir, par les

rapprochements que nous avons faits, que la plupart

de ces chanfons font de la même époque que celle?

du Manufcrix de Baycux.
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IMPORTANCE DE CES CHANSONS.

Tous les genres de chanfons font repréfentés

dans ces deux manufcrits.

La note qui domine ell , comme on le penfe

bien, la note amoureufe. En France on n'a,

pendant bien longtemps , chanté que l'amour.

Auflî
,
pour donner une idée des chanfons

d'amour qu'on trouve dans les deux manu-
fcrits que nous publions , nous croyons n'avoir

rien de rtiieux à faire que de tranfcrire quel-

ques lignes
,
prifes dans l'étude fi confciencieufe

& fi favante de M. Paulin Paris {Hijî. litt. de

la France, t. XXIII), fur les chanfonniers du

XIII« lîècle : « Le chanteur, dit-il, quand re-

vient le printemps ou l'hiver , célèbre toujours

les vertus ou la beauté de fa dame ; il gémit

toujours de fa cruauté , ou f'applaudït de fon

fourire; il maudit toujours les envieux & les

jaloux. »

Ces chanfons amoureufes, éclofes au foleil du

midi, firent, comme le dit encore M. P. Paris

(p. 519), « irruption dans les châteaux de
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Flandre , de Bourgogne , de Champagne (i).

Elles furent répétées à l'envi Si traduites par

nos méneftrels du Nord ; & de ces tradudions

on palTa fréquemment à des imitations plus ou

moins libres. »

Les chanfons d'amour du Manufcrit de

Bayeux & du Manufcrit de Vire ne font, le plus

fouvent, que des imitations des chanfons amou-

reufes du XII I« & du XIV«riècle. Il fuffit, pour

f'en convaincre, de lire, dans le XXIII" tome

de VHiJîoire littéraire de la France, les chan-

fons d'Aubin de Sezanne , de Gafle-Brûlé , de

Richard de Fournival , du chapelain de Laon

,

de Jacques de Cifoing, de Doète de Troyes, de

Pierrequin de la Goupèle, de CoHn Mufet,

de Moniot de Paris , & de les rapprocher

des chanfons vu , xxin , lviii , lxviii , lxxi &
Lxxxi de notre Recueil

,
pour n'en pas citer

davantage.

Mais cette imitation n'eft pas fervile. Si les

idées générales font néceflairement empruntées

aux chanfonniers du XIP, du XIII» & du XIV*

fiècle
,
qui eux-mêmes les avaient empruntées à

leurs devanciers, la forme efl rajeunie , l'expref-

fion efl plus claire, plus rapide, plus vivante.

(i) Et plus tcird , dans ceux de Normandie. (A. G.)
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Ajoutons aufli que les fentiments font plus

variés.

L'amant heureux, pour décrire fes tranfports

,

trouve des penfées gracieufes , des expreflions

charmantes. S'il veut peindre fa dame, il nous

dira (ch. xxvii) :

Je la regarday vne pofe :

Elle eftoit blanche comme let,

Et doulce comme vng aigneletj

Vermeillette comme vne rofe.

Quand fa dame a confenti à répondre à (es

vœux, & qu'elle lui a « préfenté fon cœur & fou

amour » (ch. lxviii) :

Souvent fdit-ilj pour elle me refveille
,

Toutes lesfoys que d'elle m'y fouvient

,

Et m'afaiji d'vng dard fous la mamelle,

Tant que ne puis arrefter nullement.

Eft-il rien de plus fimple & en même temps

de plus raviffant que cette paftorale , encadrée

dans un payfage d'été (Ms. de Vire, ch. i) :

A la venue de ce doulx temps d'ejîé,

Le jour /aillant, fouys Vaultrier chanter

La doulce fleur que mon cueur ayme tant.
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AdviS m'ejîoit qu'el difoit en/on chant :

Mon doulx amjr, vene:^ à moy parler ,

Et vous aure:{ m'amour dorénavant.

Je m'y leuay tojl & appertement,

Et m'en allay, comme vng loyal amant

,

Tout droiâ au lieu où je l'ouys chanter.

Quant jefus là,/'ejl minfe àfoujpirer

.

Et de bon cucur m'y donna vng baijer

,

Et m'appelafon très-loyal amant.

Et puys me dijl : aller il nous convient

En ce verd boys le jolly temps pajfer ,

A notre grey jouerjoyeufement.

L'amant n'eft pas toujours heureux. La « fil

lette » a peur de fa mère (ch. ci):

Baifés-moy , ma doulce amye

,

Par amour, je vous en prie—
Non feray. — Et pourquoy ? —

Se je faijois la follie.

Ma mère enferoit marrie.

Vellà de quoy , vellà de quoy !

Ou bien elle fe moque d'un amoureux tranfi

& maladroit. Elle lui fait croire qu'elle eft la

fille d'un « méseau » ( lépreux ). Le fot ne voit

pas qu'on fe joue de lui. Il ne f'en aperçoit que
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quand la fillette , fe prenant « à foubfire »
,

lui dit tout bas (ch. xlii) :

L'on doîbt couart mauldire.

Je fuis la fille d'vng boiirgeoys

Le plus grant de la ville.

Ce qu'on entend le plus fouvent dans les

chanfons d'amour de nos deux manufcrits, c'efl

la plainte de l'amant trahi.

Trompé par fa dame, il ne veut plus aimer

(ch. vu) :

Celuy ejl prins de bien grandefollie

Qui cuidefemme à liiy toutfeul aiioir.

De leurfaulce amour & d'els je dis : Fy!
Car tout leur faiâ, ce n'ejî que décevance.

Il ejî bien fol, qui en famé a fiance :

Car, à bien peu, els font toutes ainfy.

Et l'amant a raifon. Les femmes (je dis celles

du XV* fiècle) font volages. Il y en a déjà quel-

ques-unes qui, comme la Marco des Filles de

marbre , n'aiment que le tintement des écus

( ch. Lxiii) :



Celle qiû m'a demandé

Argent pioitr ejire m'amjre

,

El m'afaiâ grant yillennye :

Jamaisje ne Vaymeray.

Pauvre amant ! Qu'y faire ? Tu fais bien qu'

Enfaiâ d'amours beau parler n'a plus lieu:

Car fans argent voies parle:^ en ebrieu :

Et fujfiés-vous le plus beau fils du monde.

Il fault foncer , ou je veidx qu'on me tonde

Se vous mecîe:^ jà le pie à Vejlrieu.

( Gh. Lxxviii.)

Les vieillards, à la bourfe garnie, prennent la

place des jeunes galants (ch. lxix) :

El f'eft pourueu d'vng aultre amant

,

D'vng vieillart gris, pelle devant;

( Car il auoit que luy donner. J

Il faut dire cependant, à la louange des dames

du XV* fiècle, que plus d'une mourait d'amour
j

comme on le voit dans cette naïve complainte :

La belle fe jlet au pie' de la tour.

(2ui pleure & foufpirc

,

Maine grant martire..

Aufji grant doullour
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Son père luy demande : Fille qii aiie:{-vous ?

Voulle^-vous mary, ou fi
voulle^ feignour ?

— Je ne veiilx point aiioir mary ;

Je veiilx aiioir le mien amy ,

Qui pourrift en la tour.

^Mafoy, ma belle fille, à cellafauldrés-vous;

Car il fera pendu demain au point du jour.

— Et, père,fon le pend, enterrés-moy deffoub^.

Si diront le^ gens , /ef gens : ce font loyaulx

{amours\ (ch. lxxxix).

D'autres dames favent renvoyer à leur place

les vétérans de l'amour (ch. ix, Ms. de Vire) :

feujje encor défir d'aymer (dit un vieillard),

Mais je n'en ofe parler

A nulle femme qui foit naye.

Quantje m'en veux démenter (m'en occuper)

On me diâ : Alleaf-vous chauffer

Au coing de la cheminée.

Gomme on le voit , le mal elt compcxifé par

le bien. Les m honneftes dames » du XV* fiècle

ne font pas toutes perfides & rapaces à

l'égard de leurs amants. Car, pour les maris, il

n'en eft pas queflion, fi ce n'eft pour les mau-

dire & les tromper :
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Cesfaulx jaîloiix, hellâs îje les haix tant!

A nullefin voir je ne les pourroye.

Ces mefdifans font toujiours en la voye

(Ch. IV.).

Hellas! pourquoy vivent ces envieux ?

Trijlejjfe mort , veuille:^ les tous dejlruire !

Ils font mourir en doulleur & rnartire

Par chafcun jour ces loyaulx amoureux.

(Ch. XXXIII.)

Aufli, avec quel bonheur on les trompe , ces

« faulx jalloux , » quand l'occafion f'en pré-

fente.

Mariée à un « villain » qui, « la première

nuiélée , au lid f 'eft endormy , o une jeune

dame a juré de tirer vengeance de cet affront

(ch. XVII ) :

Je fuis deflibérée (dit-elle)

Défaire vn^ aultre amy

,

De qui feray aymée
Mieulx que nefuys de luy.

Le mari a deviné le projet de fa femme : il la

bat. Qu'importe! Ce que femme veut, elle te

veut bien (ch. lxv ) :

Depuis deulx ou trois moys en ça
,.

Mon mari ejî allé au guet.....



Jl n'a pas fermé le guichc

Par où mon amy vient & va

Xfll

/

Les malheureux maris ne voient , ne devinent

rien. C'eft en vain que les oifeaux donnent

l'alarme , en vain que les chiens réveillent les

voifms
,

pendant que les amoureux preftnént

leurs ébats. Le mari arrive; mais, comme tou-

jours, trop tard. Le galant va vers lui , & lui

dit:

Que querés , Jouen ?

— Par Dieu ! Sire , c'ejî le regnard

Qui ne nous laijja tout o rien.

— Vous dide^i vray ; il J'en va là:

Coure^ après ; il fera prins.

Jouen me creUjl , & y alla.

O fa femme je m'en revins.

(Ch. xciii. )

Une autre fois, les valets du galant enferment

le mari

En vng cellier

Par trois joursfans repaijlre ;

Je vous laifle à penfer la joie des deux amou
reux,
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Pendant

Que le poure Jehan

Faifoit lafentinelle!

(Gh. XIX, Ms. de Vire.
)

11 eft facile de voir , d'après ce réfumé ra-

pide, combien font variées les idées développées

dans les chanfons amoureufes des Manufcrits

de Bayeux & de Vire.

Mais ce n'eft pas là qu'il faut chercher la vé-

ritable originalité de ces deux manufcrits.

Les chanfons d'amour y tiennent la place la

plus large, mais non la place la plus impor-

tante. D'ailleurs , il faut bien dire qu'à côté de

naïves complaintes d'amour , de gracieufes paf-

tourelles, fe trouvent des chanfons infignifiantes

ou même de la plus grande faiblelTe. Ce qui fait

l'importance des Manufcrits de Bayeux & de

Vire, ce font: i° les chanfons hiftoriques ;
2°

les chanfons à boire ;
3° les chanfons où il eft

parlé de Vire & des Vaux de Vire.

I** Les chansons historiques.

Je ne cite que pour mémoire la complainte

(ch. Lxxxvii) fur la mort du bon roi René. Elle

eft nulle, ou à peu près. Il n'en eft pas de
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riléme des chanfons infpirées par les malheurs

de la Normandie ; il n'en eft pas de même fur-

tout des chants de guerre contre les Anglais.

La plus connue de ces chanfons hiftoriques ell

celle dont Bourgueville de Bras a le premier

parlé (i 588):

E7Î la duché de Normendie

Ily aji grant pillerie, &c.

Depuis ce vieil hiftorien normand, cette chan-

fon a été fouvent citée , notamment dans le

Recueil des chants hiftoriques fj'ançais
,

par

M. Le Roux de Lincy ( r® férié, p. SyS). Les

uns, comme M. Pluquet, comme Louis Du Bois,

penfent que cette chanfon avait trait à quelque

circonftance de la domination anglaife. M. Le

Roux de Lincy croit (& je ferais affez de fon

avis) que les court-veftus dont il f'agit dans

leette ehanfon font les gens de guerre que

Louis XI entretenait en Normandie , dans la

crainte d'une nouvelle furprife. « On fait, dit

M. Le Roux de Lincy, que depuis 1465 jufqu'en

1482, ce roi fut obligé de maintenir fes États

fur le pied de guerre. Durant ce temps , le

défœuvrement des garnifons engendra par toutes

les provinces des défordres fans nombre. Mal-

gré les édits les plus févères , les gens d'armes
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vivaient fur le peuple, comme on difait alors.

Louis XI, par une ordonnance rendue à

Paris, le 12 janvier 1475, réprima ces abus

(Voir les Ordonnances des rois de France,

t. XVIII
,

p. 72). — Quoi qu'il en foit , il eft

curieux d'entendre les plaintes éloquentes des

pauvres Normands :

Us viennent par grant ruderie

Demander ce que n'auons mjye,

Et nous donnent mainâ horion,

Encorfault-il que Von leur die !

V Mes bons feigneurs, je vous en prie,

Prene:{ tout ce que nous auon. »

Je leur donnajfe voulluntiers
,

Se je penjoye auoir de quoy ;

Mais, fur mafoy, tous mes deniers

Et tout mon bien ejl hors de moy.

Mais il y a des chanfons qu'il eft impoflible

de ne pas faire remonter aux guerres contre les

Anglais. Ce font les chanfons xxxv bis , xxxviii

,

LXI & LXXXVI.

Sincèrement dévoués au roi , les Normands

jurent de défendre leur pays contre les ennemis

de la France :

Nous voulions tenir l'ordonnance

Que nojire fire roy de France
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Nous a donné, la fove-mercy

,

Et ejîre de fon alliance ,

Pour le fervir àfa plaifance

,

Et nous tiendrons auecques luy.

Se les Engloys venaient piller

,

Nous les meârons à tel martyre

Que nous les garderons de rire.

Et d^aller à nojîre poullier.

Il faut entendre les cris d'indignation qui

éclatent, quand les Aftglais ont tué le chanfon-

nier populaire , le poète aimé du Val de Vire
,

Olivier Baflelin :

Hellas! Ollivier Baffelin!

N'orron nous plus de vos nouvelle^ ?

Vous ont les Engloys mys à fin !...

Nous priron Dieu de bon cueurfin,

Et la doulce Vierge Marie

Qu'il doint aux Engloys mallefin :

Dieu le père fi les mauldye!

Mais voici la Marfeillaife des Normands.

Quelle verve
,

quelle énergie dans ce vieux

chant de guerre !

Entre vous
,
gens de village,

Qui aimés le roy FrançoySf
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Prene^ chaj'cun bon courage

Pour combattre les Engloys.

Prene^ chafcun vne houe

Pour mieulx les defraciner ;

S'ils ne /'en veullent aller,

Au moinsfaides leur la moue.

Ne craigne:^ point à les battre,

Ces godons
,
panches à pois ;

Car v:ig de nous en vault quatre :

Au moins en vault-il bien trois.

Par Dieu tJe je les empoingne

,

Pui/quefen jure imefoys

,

Je leur monjîrerayfans hoingne

De quel pefant font mes doibs (i).

Coinme, plus tard, les volontaires de 93 ont

repouiTé les ennemis de la France en chantant

la Marfeillaife, nos aïeux les Normands écra-

fèrent à Formigny les goddam, panjes à pois

,

(i) Voir encore la chanfon lxxxvi, où il e(t dit, en

parlant des Anglais :

Mauldiéie en fait trejloutc la lignye !



en répétant les belliqueux refrains d'OIiviei

BalTelin & des compagnons du Vau-de-Vire (i).

2o Les chansons a boire ,

Elles ne font pas nombreufes ; mais la qtfân-

tité eft compenfée par la qualité.

Entendez-vous ces commères qui trinquent y

portes clofes, pendant que les maris font ab-

fents :

Bevon, ma commère; nous ne Bevon point !

Ils ejloient trois dames d'acord et d'apoinâ,

(i) Je ne cite pas la chanfon :

Cuydoient toujours vuider nos verres, &c.,

publiée pour la première fois par M. J. Travers dans

fon édition des Vaudevires, i833, p. 219, & depuis

fouvent citée, entr'autres par MM. Le Roux de Lincy,

Ch. hist.fr., t. I, p. 338; F. Vaultier, De la poésie

lyrique en France ; Lenient , La fatire en France au

moyen-âge. Cette chanfon eft apocryphe. G'eft l'xuvre

d'un faifeur de paftiches, affez habile, j'en conviens,

mais qui a eu tort de donner une date à fa chanfon.

Et la dernière des batailles

Par leur trépas nous a vengés.

Ces deux vers rappellent un peu trop la Parifwnnc.
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Dijaht Vvne à Vaultre : Nous ne bevon point;

Bevon ^ ma commère, nous ne bevon point.

Des maris doubtance nous n'en ayons point.

Ueulx n'airon grevance : car il:^ n'yfont point.

Bevon , ma commère , nous ne bevon point.

Ne les entend-on pas choquer leurs verres ?

Les commères normandes font rufées ; écoutez

encore ces gais couplets :

Bevon fort

Jufqu'au bort ,•

Bevon bien,

Nos voifineSy

Nos confines,

Nos maris n'en Jçairont rien.

L' aiiltre jour troysfamelettes

Au marché vendirent lin :

Pour mieulx faire les goguettes
,

Allèrent boire du vin.

Pot à pot

,

Lot à lot,

Chafcune manda lefien,

Là bevoycnt

,

Là riffloycnt
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Au curé et an doyen.

Nos pères burent bien

,

Et vidairent les pos ;

MaisJe nous vallons rien (Si nous valons

quelque chofe),

Nous viderons les nos (les nôtres).

Les maris ne fe font pas faute non plus de

léter la dive bouteille. En voici un qui f'eft

ruiné à force de boire ; mais les glouglous du

piot font fi doux :

Bon vin, je ne te puis laijjfer

,

Je fay m'amour donnée,

Anehauvojr !

Je fajr m'amour donnée!

Souvent m'asfaiâ la JoifpaD'er ;

Bon vin je ne te puis laiffer,

Ne/oir, ne matinée,

Anehauvoy !

Ne j'oir, ne matinée I

Et ce gai buveur n'eft pas feul de fon bord.

Les « compaignons Vaudcviroys » lui tiendront

tête : le Caveau eft déjà inftitué.

On y vient chanter, rire & boire
;
peut-être

aufli oublier les malheurs de la France:
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Tandis que bon compaignon boit

,

Le maulvais temps fe po-ffe.

On n'a pas d'argent ; mais crédit n'eft pas

mort encore:

Gentil:^ galian:S^ compaignons du raifin ,

Beuvons d'autant, aufoir et au matin,

Jujquà cent sol^.

Et.ho!

A nojlre hojiejje ne payeron point d'argent,

Fo7'S vng credo !

Si nofire hoftejfe j^^us fai/oit adjourner (nous

citait en juftice).

Nous hiy diron qu'd fault laijfer pajfer

Qiiafimodo,

Et ho!

A iiojlre hoficffc ne payeron point d'argent,

Fors vng credo !

Ces chansons fi leftes, fi bien trouffées méritent

d'autant plus d':etre remarquées qu'elles font

,

pour ainfi dire , les premières chanfons à boire

que nous connailTions. AlTurément on trouve dans

notre vieille littérature des chanfons bachiques (i)^

(i) Voir Le Roux de Lincy . Chants hiftoriqucs fr.^

t. l , XXXV.
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mais elles font cxcelTivement rares ; & celles

qui nous relient font û imparfaites qu'elles ne

peuvent foutenir la comparaifon avec les char-

mants couplets d'Olivier Baffelin , ce joyeux

père du Vaudeville (i).

3° Les chansons ou il est parlé de Vire et des

Vaux de Vire.

Dans les deux manufcrits , ces chanfons font

au nombre de fept.

Nous avons déjà parlé des compagnons du

Val de Vire ou, comme on difait alors, du

Vau de Vire (2). Ce qu'ils étaient, M. Le Roux

de Lincy nous le dira fort bien : « Dans le com-

mencement du XV' fiècle , il exiftait dans le

Bocage-Normand une fociété de joyeux con-

frères, qui f'appelaient les Galants, les Com-

pagnons Galois ou les Gale-bon-temps. La ville

de Vire était leur chef-lieu : leur dévotion avait

pour objet la bouteille. C'eft parmi ces bonnes

gens que f'est développée en France la chanfon

(i) Je n'héfite pas, pour ma part, à attribuer à Baf-

felin les chanfons à boire dont je viens de parler. (A.G.)

(2) Aujourd'hui , on dit les Vaux-de-Vire , ce qui eR

une altération de l'ancien Vau-de-Vire.
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bachique ; leurs gais couplets
,
qu'on nommait

Vaux-de-Vire , à cause du faubourg où fe te-

naient leurs réunions, font les premiers que

notre langue ait confacrés à l'éloge du piot.

Vaux-de-Vire eft refté dans la langue , où il eft

devenu par corruption Vaudeville , mot dont

l'acception a changé bien des fois avant qu'il

arrivât jufqu'à nous Or, pendant que les

galants de Normandie créaient , fans f'en dou-

ter , une littérature qui devait faire fi belle for-

tune , de trilles événements vinrent tout à coup

jeter le trouble dans leurs fêtes. Les Anglais

,

maîtres du pays par la conquête, envahirent

leurs maifons & leurs caves
,

prirent les vins

pour eux & laiflerent l'eau de la cruche aux

vaincus. Croyaient-ils prendre la mufe nor-

mande par la foif & la réduire à fe taire ? Ils

ignoraient la maxime : Qu'il ne faut pas retirer

à un peuple ce qu'il a de plus cher au monde.

Le défefpoir infpira des Vaux-de-Vire , comme
avait fait autrefois l'ivreffe. On trouve cà et là,

dans les chroniques du temps , des indices qui

donneraient à croire qu'il fe forma dans le Bo-

cage normand une forte de chouannerie qui ne

laiffa pas de repos aux Anglais, tant qu'ils occu-

pèrent la province. Quelques vaudevires de cette

époque confirment & prouvent , à n'en pas

douter
,
que les inftigateurs de la réfiflance

\
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étaient les gens altérés dont nous parlions tout

à rheure. La haine contre les goddam ( ou les

godons , comme ils difaient alors ) les avait

réunis autour d'un de leurs confrères, capitaine

de la compagnie , dont il ne nous eft prefque

rien reflé que le nom. Ce maître-galant f'appe-

lait Olivier Baffelin (i). »

Voilà donc les compagnons du Vau-de-Virc.

Ce font de joyeux confrères, qui , en temps de

paix , chantent ce qu'on a toujours chanté &
ce qu'on chantera toujours : l'amour & le bon

vin, Si qui, lorfque l'ennemi a envahi la patrie,

favent enflammer les cœurs par leurs accents

belliqueux & verfer gaîment leur fang fur tous

les champs de bataille de la Normandie (2).

Sauf un petit nombre , toutes les chanfons de

nos deux manufcrits leur appartiennent. Ce

qui le prouve , ce font les chants hifloriques,

dont nous avons parlé , les expreffions nor-

mandes dont elles font remplies ; c'eft enfin

le nom de Vire qu'on y rencontre , comme je

l'ai dit, jufqu'à fept fois.

Dans deux de ces chanfons ( Ms. de Bayeux,

(i) Chants hiJlor.fr., i'® Icric, p. 297.

(2) La tradition dit qu'Olivier BalTelin fut tué à la

bataille de Formigny , en 1450.
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XIV, & Ms. de Vire, xvi), on célèbre une

beauté en renom du Bocage normand.

Royne des Jlours, la plus belle du Van de Vire...

Royne des Jleurs , la jleur du Val de Vire...

Dans trois autres , il eft fait allufion aux com-

pagnons du Vau-de-Vire.

A la compaignyed'vngbauchier (d'un maçon)

VenusJommes du Vait de Vire,

En pèlerinage à Saind-Gire (St-Gilles).

(Ms. de Bayeux, xxxv bis.)

Ce font varlets de Vire

,

Ce font varlets de Vire.

Et qui font ces gentils gallans

Qiii viennent voir mamye?
Sont-ils venus de fi haiilt lieu!

Leur oferoit-on dire :

Ce font varlets de Vire

,

Ce font varlets de Vire?

(Ms. de Bayeux, xliii.)

La xiii* chanfon du manufcrit de Vire
,
qui efl

entièrement inédite
, donne des détails allez cu-

rieux fur les chanfonniers Virois. On y raconte

une lutte entre deux confréries rivales. Les

« compagnons Vaudeviroys » ne furent pas
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tendres, à ce qu'il paraît, à l'égard de leurs

confrères de La Lande
,
qui ne rappellent leur

défaite que pour f'exciter à la vengeance.

Onq^ nul jour , compaignons Vaudeviroys

,

En vojîre pays plus ne prendray méfiée.

Trop lourdement Vaue^f faiâ cejîe année

A Sainâ-Sever, où nousfufmes vous voir.

A Sainâ-Sever Vaue^ faid lourdement

Aux compaignons de la ^ande-Pourrye

,

Qui ne demandoient que tout efbattement,

Sur vos femmes ne portoyent point d'envye.

Vous ne fufies gracieux ne courtoys.

Dès au matin commença la méfiée,

A coups defourches, de haches et d'efpées :

Battusfufmes comme im gerbeau de poys.

Vous ne debuie^ apporter nullement

Vos images en nojîrc chanterye

,

Mais apporter rofes, fleurs largement.

Pour qu'amoureux en donneroyt à s'amye.

Vous apportâmes vng crucifix de boys,

Ua^ur doré, à la mode parée,

Vne chofe ajfe^ mal ordonnée.

Vng lacs d'amour eujl été plus courtois.
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Mais que les Virois prennent garde ! Si nous

vous attrapons , difent les compagnons de la

Lande

,

. . . Vous aiire^ la tejîe bien fourbie ,

Et fujjie^-vous encor plus quatre foys.

Ces petites guerres privées n'étaient rien en

comparaifon des malheurs qui accablèrent la Nor-

mandie pendant l'occupation anglaise. Comme
nous l'avons vu , les chanfonniers Virois firent

leur devoir; mais un bon nombre ne revirent

plus la charmante vallée qu'arrofe la Vire , la

mort d'Olivier Baflelin fut un deuil public. Les

amis, les difciples de ce chef d'école, qui lui

furvécurent , n'ofèrent plus chanter.

Las! je n'y chanteray plus !

Mon cueur ejî trop douloureux

,

Quand le Vau de Vire ejl fus (eft ruiné),

Qui foulloit ejîre joyeux.

(Ms. de Bayeux, xxxvi bis.)

Hellas î Ollivier B affelin !

N'orron-nous point de vos nouvelles?

Vous ont les Engloys mys afin.

Vous fouillés gayement chanter

,

Et démener joyeufe vye ,

1

4
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Et les bons compaîgnons hanter

Par le pays de Normandye.

Les Engloys ont faiâ defraifon

Aux compaignons du Vau de Vire :

Vous n'orre:^ plus dire chanjon

A ceulx qui les foulloient bien dire.

ÏIÏ.

LE MOT VAUDEVILLE.

G'eft dans les fept chanfons dont nous venons

de parler qu'il faut aller chercher l'hiftoire des

premiers jours du Vaudeville. Le mot Vaude-

ville, en effet
,
quelle que foit aujourd'hui fa

fignification , vient directement du mot Vau-de-

Vire. On a
,
je le fais , cherché ailleurs 1 etymo-

logie dé ce mot. Pour quelques-uns , la queftion

eft vidée. Elle ne l'ieit pas pour tous. J'eflaiefai

,

puifque l'occafîon f'en préfente , de jeter un peu

de lumière fur ce point , aflez important , fi je

ne me trompe , de notre littérature.

Les différentes étymologies propofées pour le

mot Vaudeville font celles-ci : Voix de ville ,

Vaii-de-Vire. D'autres, enfin , croient que vau-
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deville veut dire tout fimplement : chanfon qui

court à vau la ville.

Cette dernière étymologie a été propofée par

Bernard de La Monnoye , l'auteur des Noëls

Bourguignons. Voici ce qu'il dit dans fes notes

fur la Bibliothèque françoife de La Croix du

Maine : « Il y a eu fous Louis XII, & peut-être

fous Louis XI, un Olivier BalTelin, foulon à Vire,

en Normandie
,
prétendu inventeur des chanfons

nommées communément vaudevilles , au lieu

qu'on devrcit, dit Ménage, après Charles de

Bourgueville , dans fes Antiquité:^ de Caen, les

nommer vaudevires
,
parce qu'elles furent plei-

nement chantées au Vaudevire, nom d'un lieu

proche de la ville de Vire (i), étymologie que je

ne puis recevoir, le mot vaudeville étant très-

propre (Se très-naturel pour fignifier ces chanfons

qui vont à val de ville, en difant vau pour val,

comme on dit à vau de route ëi à vau l'eau
,

outre qu'on ne fauroit me montrer que vau-

devire ait jamais été dit en ce fens. Charles de

Bourgueville ell le premier qui a imaginé cette

origine, & ceux qui l'ont depuis débitée n'ont

(i) Erreur. Près de Vire, fe trouvent deux vallées,

arrofées par la Vire & la Virène , & qui l'appellent

vaux de Vire.
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t'ait que le copier. Je ne dis pàh qu'Olivier

Balïelin ou, comme Crétin l'appelle, Bachelin,

n'ait fait de ces fortes de chanfons & que fon

nom ne foit refté dans quelque vieilx couplet;

mais les vaudevilles étant auffi anciens que le

monde , il eft ridicule de dire qu'il les ait in-

ventés. »

Voici maintenant fur quoi l'on f'appuie pour

présenter le mot voix de ville comme étymo-

logie du mot vaudeville.

Paulmy (i) ne voulant pas accepter le mot

Vau-de-Vire , nous dit : « J'aime mieux m'en

rapporter au titre de deux Recueils de chanfons

imprimés, l'un à Lyon, en i56i, & l'autre à

Paris, en iSyô. Le premier a pour titre: Chan-

fons & voix de ville ; le fécond eft intitulé :

Recueil des plus belles & excellentes chanfons

en forme de voix de ville, tirées de divers auteurs,

par Jean Chardavoine. »

Ces deux objections font fpécieuses : elles ne

font pas folides.

Voici, ce me femble, comment la queftion

doit être pofée (2) pour être réfolue :

(1) Mélanges d'une grande bibliothèque. Recueil T.

(2) Je reproduis, en grande partie, ce que je difais

dans VIntermédiaire des chercheurs et curieux du

25 mai i865, fous la fignature J. de N.
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Où fe rencontrent pour la première fois les

mots : i" vaudeville, 2" voix de ville j 3° Vau-

de-Vire?

i" Vaudeville. Ce mot fe trouve pour la pre-

mière fois, bien qu'un peu défiguré, dans une

moralité du XII P fiècle qui a pour titre: La
condamnacion de Banquet (i). Cette moralité a

été « achevée d'imprimer par Anthoine Vérard
,

marchant-libraire, le xvni"^ jour de janvier mil

cinq cent &lept. » A la page 3 16, on voit Bonne

Compaignie inviter les gallans à « fleuter une

chanfon » & elle leur indique une douzaine de

chanfons à la mode. L'auteur de la moralité

,

qui ne cite que le premier vers de ces chanfons

,

ajoute en note : « Icy deflus font nommés les

commencements de plufieurs chanfons, tant de

mufique que de vaul de ville. » Voici ce que dit à

ce fujet le bibliophile Jacob : « Ce paffage
,
qui

n'a été cité par perfonne & que nous ne con-

naiflions pas encore, quand nous avons publié

notre édition des Vaux-de-Vire d'Olivier Baf-

felin , femble prouver d'une manière certaine

que le vaudeville n'eft pas une corruption de

Vau-de-Vire , ni de voix de ville. » Le bibliophile

(i) Rééditée par le bibliophile Jacob, chez Delahays

(1859).

4
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ne ttôus dit point d'où vient, à fon avis, le mot
vaudeville. C'efl dommage ; nous aurions une

quatrième étymologie, ce qui embrouillerait en-

core la queftion. Que le bibliophile me permette

d'être fur ce point, comme fur bien d'autres,

du refle, de fon édition des Vaiix-de-Vire

,

d'un avis différent du (len. Je crois , au con-

traire
,
que le palfage de la moralité où il eft

parlé de vaul de ville prouve affez clairement

que les chanfons appelées de ce nom étaient un

genre nouveau
,
qui , à peine né , était devenu à

la mode : « chanfons tant de mufiqus que de

vaul de ville. » Et je le crois d'autant mieux

que trois des douze chanfons indiquées par

« Bonne Compaignie » font des chansons de

nos deux manufcrits (i). Pourquoi l'auteur de

la moralité appelle-t-il vaul de ville ^ au lieu de

Vau~de-Vire, des chanfons qui font évidemment

des chanfons normandes , compofées par les

« compagnons Vaudeviroys? » C'eft qu'il ne con-

naît ni Vire , ni le val de Vire , & que la cor-

ruption de Vire en ville eft facile pour un auteur

parifien à qui le val de Vire eft inconnu.

(i) Adviengne qu'avenir pourra (M. B., v).

Jamais mon cueiir joyc n'aura (M. B., xcm)

Dicter, gentil Jleur de nobleffc{^. V., vu).
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2" Arrivons au mot voix de ville. Ce mot fe

trouve pour la première fois , comme nous

l'avons vu, dans le Recueil d'Allemand Layolle,

imprimé à Lyon en i56i. On le trouve plus

tard dans le Recueil de Ghardavoine , imprimé

à Paris en iSyô. — Que conclure de là? G'elt

que ces deux auteurs , l'un Lyonnais & l'autre

Parifien, ne fâchant, pas plus que l'auteur de

la Condamnacion de Banquet, ce que c'était que

Vire & le val de Vire , ont défiguré le mot Vau-

de-Vire & l'ont changé en celui de voix de ville.

3» Il eft inconteflable que des trois mots vau-

deville, voix de Vire et Vau-de-Vire , ce dernier

eft le plus ancien. Nous l'avons trouvé fept fois

dans nos deux manufcrits. Il eft parlé des

(( compagnons du Vau-de-Vire » dans la com-

plainte qui dut être compofée immédiatement

après la mort d'Olivier BalTelin, mis afin, par

les Anglais, dans la bataille de Formigny (i45o),

fuivant une tradition bien accréditée.

Les Engloys , dit cette complainte

,

Ont faiâ defraifon

Aux compaignons du Vau de Vire.

11 eft dit ailleurs que

Le Vau de Vire ejl fus (eft ruiné)

Qui fouiloi t efîrc joyeux.
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On fait aufTi qu'Olivier BafTelin en « vne

compaignic moult belle chantoit gaîmcnt <S: de-

menoit joyeulfe vie par le pays de Normendye. »

Ces citations & celles que nous avons faites

plus haut ne prouvent-elles pas qu'Olivier Baf-

felin & fes joyeux compagnons fêtaient fait une

telle réputation par leurs chanfons
,
qu'on ne les

nommait plus que « compaignons Vaudeviroys,

compaignons du Vau de Vire , varlets de Vire; »

— q^ue leurs chanfons avaient été nommées du

nom de la vallée où elles avaient pris naiffance

(vau de Vire), et qu'enfin val ou vau de Vire

avait, à la fin du XV*^ fiècle, une fignification

analogue à celle qu'a de nos jours le mot

caveau?

Mais prouvons plus clairement encore que les

Vaux-de-Virc de BafTelin étaient devenus un

genre -nouveau, qui fe répandit bientôt par tout

le pays.

A la fin du XVI'' fiècle, Jean Le Houx, avocat

Virois (mort en 1616), voulut reftaurer le Vau-

de-Vire dans la patrie de Baflelin. Ses clianfons

ont dû être publiées pour la première fois vers

1 570. Il ne nous relie plus qu'un feul exem-

plaire de la 2*" édition
,
publiée cent ans plus

tard
, à Vire, par Jean de Cefne. Mais , à défaut

d'édition originale, nous poffédons le manufcrit.

autographe
, confervé à la Fiibliolhèquc de Cacii,
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ious le 11" 27. Le titre que Jean Le Houx a

donné à fes chanfons elt celui-ci : Le Recueil

des chanfons nouvelles du Vau-de-Vire. Il faut

remarquer ce mot fignïficaûf nouvelles. Ce mot
ne dit-il pas que les chanfons de Jean Le Houx
étaient faites fur le patron des vieux Vaux-de-

Vire? — D'ailleurs, l'œuvre de Jean Le Houx
eft pleine de paflages qui prouvent jusqu'à l'évi-

dence que les Vaux-de-Vire étaient, comme
je l'ai déjà dit , un genre nouveau , un genre à

la mode.

Page 12 (Édit. du bibliophile Jacob):

Faifant Vamour , je ne Jcaurois rien dire

Ne rien chanter, finon un Vau-de-Vire.

Page 104 :

Cefl ajjfe^, troupe honorable,

De ces gentils chants Virois...

Page 107 :

Le temps jadis, onfe fouloit efbattre...

En répétant les Viroifes chanfons...

Page 1 1 5 :

Mais le vin, honoré d'un gentil Vau-de-Vire

N'apporte que fanté
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Page 1 16 :

Plujieurs, en fe fcandalifant

De nos chanfons du Vau de Vire.

Quand un Vau-de-Vire eji chanté,

A boire on ne contraint perfonne...

Page 1

1

7 :

On les a cenfure^

Les poures Vaux-de^Vire..

.

Page 121 :

Voyant en ces vallons Virois

Des moulins fouleurs la ruine,

Oîi nos chants prinrent origine ,

Regrettant leur temps, je dijois :

Où font ces moulins, ô vallons.

Source de nos chants biberons ?

Le traficq de nos pères vieux

EJîoit jadis en draperie.

Le bon Bajfelin , lors en vie.

Se rejiouijfoit avec eux...

BaJJ'elin faijoit leurs chanfons

Qu'on nornmoit partout Vaudevire (i)

(i) Tel eft le texte exa6l du ms. autographe. Le

texte des éditions eft très-fouvent défectueux.

B
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Et leur apprenait à les dire

En mille gentilles façons.

Page 122 :

Las ! Baffelin , avecques le bon temps

Que tu avois
,
faijant tes Vaux-de-Vire

S'en font alle^ les bonnes gens ,

Lesquels lesJçavoient fi bien dire.

Page 123 :

Prenons congé des gentils Vaux-de-Vire :

Le temps JÏeJl plus qu'on les doive chanter...

Page i3i :

J'entends que plujieurs badauds

S'en vont dijant : « Ce n'ejl qu'yvrognerie

Que les Vaux-de-Vire nouveaux.

Page i32 :

Grand foulas m'eji d'ouir, aux tables,

Chanter ces rouges mufeaux

Avecques leurs groJJ'es falles

Ces Vaux-de-Vire nouveaux.

Page iSy:

// n'efl que mefnager fa vie
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Et chanter, vivant bien contents,

Les Vaux-de-Vire du vieux temps.

Page 145 :

J'aime tant cejle mélodie

De nos Vaux-de-Vire nouveaux.

Enfin, page 187, Jean Le Houx, perfécuté

pour fes chanfons, pour fes Vaux-de-Vire nou-

veaux , les défavoue.

Moy mefme j'en ay honte avec un repentir,

Je vouldroys que jamais elles n' euJJ'ent pris vie;

Mais elles ont déjà pris cours en la patrie

Qui malgré moy les chante ; & me fault le pâtir.

J'en pafTe , ne voulant , ni ne pouvant tout

citer. Que prouvent les citations que j'ai faites?

i' que Le Houx admet {& lui, Virois , doit le

/avoir mieux que perjonne ) que Baflelin eft

le père des Vaux-de-Vire ;
2"* que le Vau-de-

Vire eft un genre nouveau, fort à la mode

depuis Baflelin
,
quil a pris cours en la patrie

i& que partout on chante ces sortes de chanfons.

Si quelqu'un, après ces témoignages, a encore

des doutes
,

je le renvoie à des auteurs nor-

mands , connaiflant Vire & le Val-de^Vire , &
par conféquent , incapables de commettre une

erreur étymologique. Le favant Bourgueville de
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Bras , clans fes Recherches & Antiquité^ de la

Neujîrie ( page 56 de Tédit. de i 588 ), dit, en

parlant de Vire : « C'ell aufli le pays d'où font

procédées les chanfons que l'on appelle Vaux-

de-Vire, comme ces deux :

Heîlas ! Ollivier BaJJ'elin

En la duché de Normcndye

Il y aji grant pillerye

La Frefnaye-Vauquelin (né près de Falaife

en 1 536 ), qui fit fes humanités à Paris , où il fe

lia d'amitié avec Du Bellay & Ronfard, & qui

dut voir fouvent, à Paris, le mot Vaudeville ou

le mot Voix-de-Ville imprimé dans les Recueils

de chanfons, La Frefnaye-Vauquelin, dis-je, ne

fe lailTe pas prendre à ces mots équivoques, &
il écrit deux fois, Vaux-de-Vire dans fon Art

poétique ( livre ii ).

Et les beaux Vaux-de-Vire& mille chanfons belles:

Mais les guerres, hellas! les ont mi/es afin.

Si les bons chevaliers d'Olivier BaJJ'elin

N'en font à l'avenir ou'ir quelques nouvelles.

Et dans le même livre :

Chantant en nosfefiins, ainft les Vaux-de-Virey

Qiii, Jentant le bon temps, nousfont encore rire...
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Mais voici un témoignage plus précis & plus

concluant encore. Dans la defcription contenant

toutes les fingularités des plus célèbres villes

& places remarquables du royaume de France...

par François Des Rues (de Villedieu, à quelques

lieues de Vire), on lit, page 194, de l'édition

publiée en 161 1, chez Jean Petit, à Rouen:

« Vire
,

qui efl une alTez belle ville , ayant

chafteau & fiège d'affifes , & receptes de tailles

& aides. Par ainfi, les citoyens font fort hono-

rables Le terroir voifin de cefte ville porte

le nom de Vau-de-Vire, de laquelle & du

fufdid pays ont & tiennent leur nom les chan-

fons anciennes & communes, appelées vulgaire-

ment Vaux-de-Vire , defquelles fut autheur un

appelé Olivier Baffelin » (i).

Eft-ce aflez clair ? Je crois avoir suflfifamment

prouvé que le mot vaudeville vient du mot

Vau-de-Vire, par une légère corruption, c'eft-à-

dire, par le changement, fi fréquent dans toutes

les langues, de l'r en /. Bernard de La Monnoye,

Paulmy & d'autres, qui ignoraient fans doute

(i) Voir, en outre, F. Belleforeft , André Duchefne,

Gabriel Dumoulin, le père Martin { Athenœ Nor-

mannorum. Ms. de la Bibl. de Caen ).
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l'exiltence de la vallée de Vire , font allés cher-

cher des étymologies fpécieufes ; mais on ne

peut les admettre , fans donner une entorfe à

l'évidence hiftorique.

Je n'ai plus qu'un mot à dire. Louis Du Bois,

lorfqu'il a publié, en 1 82
1

, trente-quatre chanfons

du ms. de Bayeux
,
parle afTez dédaigneufement

des foixante-huit autres
,
qu'il a laiflees , & que

nous publions aujourd'hui. Il dit que ce ma-
nufcriteft un mélange de bon, de médiocre & de

jnauvais Jiirfout , & que ce qu'il préfente au

public éclairé ejî tout ce qu'il renferme de bon.

Louis Du Bois efl bien févère ; mais fa févérité

fait fourire, quand on fe fouvient qu'il n'a eu

entre les mains le manufcrit de Bayeux que

quelques heures à peine, & que , dans fa pré-

cipitation à copier furtivement trente-quatre

chanfons, il a oublié non-feulement des vers
,

mais des couplets entiers, & qu'il a plus d'une

fois, comme on le verra dans nos notes, con-

fondu enfemble deux chanfons diftindes, ou fait

deux chanfons d'une feule. Je ne parle pas des

nombreux vers mis de force dans une place

qui n'eft pas la leur, & où ils ne préfentent

aucun fens. Louis Du Bois n'a donc pu être bon

juge de la valeur du ms. de Bayeux. Moins

févère que lui, nous avons tout publié. Ce qui n'a

pas d'intérêt pour nous, ce que nous n'avons pas
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compris , d'autres l'apprécieront , le compren-

dront peut-être. Quoi qu'il en foit, en publiant

en entier les mss. de Bayeux & de Vire

,

nous avons cru faire plaifir aux amis de notre

vieille littérature, & rendre hommage au Virois^.

né malin
,
qui créa le Vaudeville.

Armand GASTE
,

Profefleur-agrégé de l'Univerfité.

Veloul, lo avril 1866.





CHANSON L

Louis Du Bois, ch. î.

' EST à ce jolly moys de may
Qiie toute chofe renouvelle

,

Et que je vous préfentay , belle,

Entièrement le cweur de moy.

Les arbres . par leur grant beaulté

,

Se font trejlous couvers de verd :

Les oyjeillons y ont chanté

La nuiâ , le jour , comme il appert :



Ualouette & aiijft le gay (i)',

Avec la gente teurterelle
,

Qui àjon jolly chant appelle

Le roujfignol qui eji tant gay.

M'amye niafalut mandé
Par vng mejfager jeiilemeni

.

Ainjy qu'il m'a contremandé

Aujolly bois où il m'attend.

Préfentement, je 'm'y en voy

,

Et luy diray : m Ma damoyfelle

,

Par mon ferment vous êtes celle

Qui rejiouit le cueur de moy.

(i) Le gay. En Normande, on dit encore le gay
pour le geai. (L. D.)



CHANSON IL

(Louis Du Bois, ch. I.) (i)

HELLAs ! mon cueur neji pas à moy :

Il eft à vous, ma doulce amye;

Mais d'ime chofe je vous prie :

C'ejî vojîre amour; garde^-la moy (bis).

Bien heureux Jeroys fur ma foy,

Se vous tenoye en ma chambrette,

Deffus mon lia ou ma couchette!

Plus heureux feroys que le roy! (bis).

Faulx envieux parlent de moy,

Difant : « De deux, j'en aimes une. »

De cejî une j'ayme chafcune

Plus qu'on ne penfe , fur ma foy Cbis).

Je vous fupply ,
pardonne^-moy

,

Et ne meâe:( en oubliette

Celui qui la chanfon a faite

A l'ombre d'vng coppeau de jnoy (bis) (2).

(i) Cette deuxième chanfon a été à tort réunie à la

première par Louis Du Bois.

(2) Coppeau pour coupeau, de moy pour de may ,

c'eft-à-dire fommet d'un arbre couvert de fes pre-

mières feuilles de mai, ( L. D.
)



CHANSON m.

Louis Du Bois, II, ms. Le Pelletier, V. —Voir
les variantes.

)

LA duché de Normendye (i),

Ily a fi grant pillerye

,

Que l'on n'y peult auoir foi/on (2),

Dieu doint qu'ellefoit apaijie

,

Ou il fauldra que l'on s'enfuye,

Et laijfer chafcun fa mai/on.

Quant à moy, je n'y Jeray plus,

Car il n'y a point d'aifement (3)

,

(i) Bourgueville de Bras , dans fes Antiquité:^ de

Caen , a cité les deux premiers vers de ce Vau-de-Vire

hiftorique qu'on regardait comme perdu. M. Pluquet

ajoute : « D'après le fujet & la manière, je l'attribue à

Baflelin. »

(2) Foifon , abondance.

(3) Car il n'y a point d'aifement

Pour la doubte des court-vejlus.

Ces deux vers ont été, dans l'édition de Louis Du
Bois & dans celle du bibliophile Jacob , tranfpofés



Pour la double des court-vejius (i)

,

Qui nous viennent voir ttopfouvent.

Ils viennent par grant ruderye

Demander ce que n'auons mye,
Et nous donnant mainâ horion.

Encorefault-il que Von leur die :

« Mes bonsfeigneurs, je vous en prie,

Prene:^ tout ce que nous auon. n

Je leur donnajfe voulluntiers

,

Se je penfoye auoir de quoy :

Mai
:^, fur mafoy, tous mes deniers

Et tout mon bien ejl hors de moy.

d'une façon inintelligible. Nous trouverons encore un

aflez grand nombre de ces tranfpofitions malheu-

reufes.

(i) Double, crainte (Voir les variantes); courl-

vejliis. Ceci peut s'entendre des Anglais. Dans un an-

cien tableau de la bataille de Formigny , lequel eft à

Bayeux, les fantafïins de cette nation font repréfentés

avec des jaquettes fort courtes. (Note de M, PlUquet).

Le bibliophile Jacob ajoute : « Nous croyons plutôt

que les court-veJlus font les fergents ou les recors

qu'on appelait ainfi, par oppofition aux gens de robe

longue ou magiftrats. » Cette diftindion me femble

bien fubtile. ( Voir , d'ailleurs , l'Introduction aux

Chants hijîoriques. A. G.
)



Je ne puisfaire coiirtoyjie.

Car poureté me contrarie,

Et me tient enfubjeâion.

Je nay plus amy ne amye
En France ne en Normendye [ i

)

Qui me donnajî vng porion.

Dieu veuille medre bonne paix

Par toute la Crejiienté !

Mai\ que ce /oit à tout jamai:^ :

Si vivrons tous en loyaulté.

Se Crejiientéfiiji imye.

Nous menajfon joyeulse vie
,

Et meârion trijiejfe en prifo7i.

Ceulx par qui c'ejl, Dieu les mauldye,

Et aujji la Vierge Marye,
Sa?is auoirjamai^ guarijon.

(i) En France ne en Normendye. En Normandie,

on ne regardait pas encore cette province comme fai-

fant partie du royaume. (L. D.) Plus tard encore, Jean

Le Houx difait :

De nous fe rit le François ;

Mais vrayment, quoy qu'il en die,

Le cidre de Normandie

Vault bien fon vin quelquefois, &c. (A. G.)



VARIANTE.

Nous donnons en entier un fécond texte de

cette chanfon
,

qui fe trouve dans le ms. de

M. J.-F. Le Pelletier, avocat à Vire.

N la duché de Normendye

Ily afi grant pillerye

Qiie (fie) on n'y peiilt auoirfoifou.

Dieu veuille qu'elle foit abollye

En la duché de Normendye,

Ou il fauldra que (fie) on s'enfuye

Et laijfer chajcun fa maifon.

Quant à moy
,
je n'y Jeray plus,

Car on n'y a point d'agrément

Par la crainte des court-vejlus

Qui nous viennent voir fi fouvent.

Ils viennent par grant ruderye

En la duché de Normendye

Demander ce que nauons mye
En nous donnant mainâ horion.



Encorfault-il que (fie) on leur dye<

Mes bonsfeigheurs, je vous mercyC)

Prene:{ tout ce que nous auon.

Je leur donnaffe volluntiers
>

Par ma foy, fefeuffe de quoy ;

Mai^, par mon âme, mes deniers

Et tout mon bien ejl hors d'omoy.

Je ne puis faire courtoifye

En la duché de Normendye ;

Car poureté me contrarye

Et me tient en Jubjeâion,

Je n'ay plus amy ne amye

,

En la duché de Normendye,

Qui me donnajl vng porion.

Il ny a plus de loyaulté

Aux gens de mejlier ou marchands

,

Il n'y a plus de feureté

Ne en la ville ne aux champs.

L'ÉgliJe n'ejl point bien fervye

En la duché de Normendye.

Noblejjfe veult grant figneurie :

Le maulvais temps ejl en faijon

Auprès du roy ny a quenvye.
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CHANSON IV.

( Louis Du Bois , III.
)

OYNE des flours, que je défire tant

Qiiant je vous vois, mon cueur voile dejoye.

Las!diâe^-moy-fe vojlreamour ejl moye{ i ),•

Diâe^-le-moy, gentil corps advenant!

Délicieux , gentil fleur de gayté (2)

,

La plus belle qui oncques fujl en vye

Vous en aue^ mon cueur vous porté (3) :

Garde!{'le bien, ma feur, je vous en prye!

Ces /aulx jalloux, hellas! je les haix tant

,

A nulle fin, voir je ne les pourroye.

Ces mefdifans font toufiours en la voye.

Voflre feray le temps de mon vivant.

(i) Moye , mienne.

(2) Louis Du Bois avait oublié ce fécond couplet.

(3) O vous : &. do, en Baffe-Normandie, fignifient

toujours avec.
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CHANSON V.

( Louis Du Bois , IV, )

E bon efpoir que mon cueur a,

Sus le temps qui ejl advenir

,

Mefaiâ toufiours enjoye tenir.

Ce qui doibt advenir vendra.

L

Le vent qui vente d'une part (i)

Si ne peult pas toufiours durer,

llfault qu'il change tojl ou tard;

Mai::^ trop il nous peult anoyer.

L'on diâ : m Hajiivet sefchauda » (2).

Payne et doulleur nous fault fouffrir

.

Qui emprunte ne peult choijir,

Si ay-je oui dire, long-temps a.

(i) Ce couplet avait été fingulièrement défiguré dans

Louis Du Bois. Le fécond vers était le troifième, & le

troifième le fécond.

(2) Hajiivet, orge hâtif. Haftivet s'échaude
,

pro-

verbe normand qui signifie : ce qui eft fait trop

promptement réuflit mal (M. Pluquet).
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1

Qui bien fera, bien trouvera
,

Il ne Je fault point efbahir

,

Pour vng petit de mal Jouffrir ,-

Car puis après bon temps vendra.

J'ay endurépayne et doulleur

,

Par mon ferment , le temps pajfé,

Qui m'afaiâ changer ma coulleur

En vérité, j'en fuis laffé (i).

CHANSON VI.

EN amours n'a
,
finon bien

,

Nul mal qui ne luy pence ;

Amours font faire mainâs tours

,

Et mainâe contenance.

(i) Voir Recueil de farces, (oties & moralités (Bi'^l.

Jacob.—Delahaye, 1859). On trouve dans la Condam-

nacion de Banquet, p. 3 16, un timbre de chanfon :

Adviengne qu'avenir pourra , qui reflemble fmguliè-

rement au dernier vers du premier couplet de cette

chanfon : Ce qui doit advenir vendra.
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Je le dis pour mon amy^
Qiii ejl gay et bien jolly,

Je le congnois d'enfance.

S'il m'ayme, fifais-je luy.

Dieu le gard de meschance (i).

Il ejî d'vng fî beau maintien!

Bel à grant fuffijance ,

Mon cueur vcult, et moy, le fien

D'une vollunté france.

S'il ejîoit par Sainâ Remy

,

Avec moi jour et demy

,

J'ay en luy tel fiance

Qu'il n'y feroit endormy

,

Tant efi plain de plaifance!

(i) Il y a dans le manufcfit même une variante : au-

deiTous de me/chance, on lit grevance.
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CHANSON Vil.

(Ms. Le Pelletier, XVII. Voir les variantes.)

SOUVENTje m'efbats & mon cueur ejl marry

Je vis en deuil & en grant defplaifance

,

Touttes les foys que j'en ay fouvenance :

C'ejî de la belle qui vers moy a failly.

El m'auoit baillé & promife fa foy

,

Qu'el niaymeroit par dejfus tous loyaulment :

Mais avec elle , vng aultre je trouvay, .

Lequel fon plaifir prenait fecrètement

.

Oncq:{ à nul jour plus trijleffe ne vy :

De moy aymer el me monjîroit femblance

,

Et fi difoit quel aiioit défirance

D'eftre m'amye : mai^ elle m'a failly.

Pas neuffe cuidé voir y n'en doubte^ mie

,

Que pour nul rien m'eu/î voullu decepvoir.

Celuy eft prins de bien grande follie

Qui cuide famé à lui tout feul auoir.
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De leurs faiilces amours & d'elle je dis : « Fjrjn

Car tout leur faiâ, ce nefi que décevance.

Il ejl bien fol qui en famé a fiance! (i)

Car, à bien peu, els font touttes ainfy.

VARIANTE.

La même chanfon fe retrouve dans le ms.

Le Pelletier , mais avec quelques changements.

La voici :

SOUVENT mefbats, & mon cueur cjî marry ;

Je vis en deuil & en grant defplaifance

Touttes lesfoys qu'il me vient fouvenance

D'une famé qui vers moy a failly.

(i) // ejî bien fol qui ,en famé a fiance.

N'eft-ce pas ce vers qui a infpiré à François I"*" fon

diflique :

Souvent femme varie :

Bien efl fol qui J'y fie ?
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Promis in'auoit & ajfeuré fa foy

,

Quel m'aymeroit dejjus tous loyaulment

;

Mai^ avec elle un homme j'aperçois

Qui de fon corps jouit paifiblement.

De ces amours & d'elle je dis : « Fy ! »

Veu que d'aymer elle a feule femblance.

Il ejï bien fol qui en famé a fiance.

Un chafcun dit qu'els font touttes ainfy.

Advis m'ejîoit , certes n'en doubte:{ mye,

Quaultre que moy n'aurait voullu aymer.

Celluy ejî bien efpris de grant follye

Qui pence famé pour luy tout feulement.

CHANSON VIII.

Dans le ms., la page qui porte le chiffre viii

efl en blanc. Mais nous >confervons cette pa-

gination pour qu'il n'y ait aucune erreur dans

nos renvois.
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CHANSON IX.

( Louis Du Bois , VI. ).

lETj mercy !fay bien labouré :

Aiijfy ma charrue ejî lajfée.

Jamai^ je ne Vatelleray,

Tant qu'el/oit unpeu repo/ée (bis)

.

J'auoys deux bœufs et vng poullain,

QuiJoulloyent bien tirer d'acord;

Mai^ le rouge a le cueur fi vain

Qu'a bien petit qu'il n'en eft mort.

Hellasl il eft bien enhanné

De la grant doulleur quefauoye,

Dontfay laijfé, bien eftonné,

Ma charruette emmy la voye.

«

Je lefray ma terre géfir

,

Qui fe voulfift bien labourer.

D'en voir le friiiâ j'ay grant défir :

Dieu m'y doint d'y perfévérerî
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En tout temps, ejlé et kyver

,

Volluntiers je laboureroye

D'acord , de haiâ,fans ejîriver (i) ;

Ty prends foulas
,
plaifir et joye.

Mai^ il y a vng feugueray (2),

Qiii ejl l'orée d'une vallée,

Où fay mainâes fois bouté

Ma charrue jufqu'à la raye.

Il fault mon poullain repofer

,

Et frotter et tenir chauld;

Car il ne fe veult difpofer

A labourer : le cueur luy fault.

(i) De haiâ , de bon cœur.

—

Sans eflriver , fans re'-

chigner.

(2) Feugueray , lieu planté de fougères.

fJ*
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CHANSON X.

( Louis Du Bois , V.
)

EN defpit des faulx envieux,

Qui font aux loyaulx amoureux
Payne très-dure,

Nous irons jouer , vous & nioy

,

Sus la verdure.

Margot, Bietris & Ali/ou,

Jouenne , Jouen & Bertelet (i)

Vendre^-vous point ou'ir le fon du flageollet

Et dancer Jus le muguet

De fi bon het

Sus la verdure ?

Ceulx qui font en amours heureux

Des mefdifans & envieux

Jamai"^ n'ont cure ;

Car leur efbat eji en tous lieux

A qui mieulx mieulx

Sus la verdure.

(i) Noms de baptême défigurés, comme c'eit l'ufage

en Normandie : Marguerite, Béatrix , Louife, Jeanne ,

Jean, Barthélemi. (L. D.)
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B

CHANSON XI.

ELLE, très-doulce Mère Dieu,

Tene^ cesfols en joye ! (bis)

Et hoyel (bis.)

Be
,
je be, je m'y levay

Par vng lundi matin

,

Plus tard que ne Joulloye

.

Be
,
quand be, quand ni en entray

En no jolly jardin ( i
)

Be , no 7'ôtijfait Paye (bis) (2).

Et hoyel (bis.)

Be , je m'en entray chieux mon voifin (3]

Oii no rôîijfait loye ,

Auprès du feu, pour boire vin,

Emprès la léchefroye.

Be, je mouilloys mes doigts dedans,

Et puis je les lechoyé.

(i) No, notre.

(2) No , on.

(3) Chieulx fe dit encore, à la campagne, pour chez.
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Et veci la vieille venir,

Celle à qui ejloit l'oye,

Et me fijl pajfer par vng trou

Par où le chien paffoye.

CHANSON XII.

( Louis Du Bois , XI.
)

ON doiht bien aymer l'oyfellet,

Qui chante par nature

Ce moys de mayfus le muguet,

Tant comme la nuiâ dure.

Il faiâ bon efcouter fon chant

Plus que nul autre , en bonne foy ;

Car il 7'ejîouit 7nainâ amant,

Je le fçay bien, quant ejî à moy.

Il s'appelle roujjignolet

,

Qiii meâ toutefa cure

A bien chanter & de bon het.

AuJJy , c'ejî fa nature.
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Le rouffîgnol ejîfoub^ le houlx

,

Qui ne pence qu'à fes efbats.

Le faulx jalouxfe fiet dejfoub;^

Pour luy tirer fon mathelas (i).

La belle qui faifoit le guet

Luy a diâ par injure :

if. Hellas ! que favoit-il meffaiâ

,

Mefchante créature ?

CHANSON XIII.

VosTRE beaulté, beaulté gente & jollie

A my mon cueurenji gr-ant défefpoir,

Que nuiâ ne jour je ne puis repojer

,

Tant fuis de vous en grant mélencollie.

Uamour de vous me tient en dejconfort.

Et Ji ne puis Vauoir aulcunement

,

J'airay plus chier à dejjervir la mort

Que de vivre en ce point longuement.

Si me meâe:^ vng terme
^ je vous prie,

Secrètement que puijje à vous parler :

Se vous et moi ne pouvons accorder

,

Las ! je voy bien qu'il ejî Jaiâ de ma vye.

(i) Mathelas, matras, flèche, de maÛare. (f.. I>.)
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// a long-temps que de vous fay envye

,

Plus que de famé en ce monde vivant.

Jama':^ homme ne vous ayma autant :

Mai^ fay grant peur que plaide fans partie

Or, voyfe bien que c'efï à moy follye

D'ejîre amoureux & de m'en tourmenter.

Dorefnavant , il m'en fault defporter.

Adieu vous dis, ma très-loyalle amye.

CHANSON XIV.

(Ms. Le Pelletier, XVI.— Voir les variantes. )

ROYNE desflours, la plus belle du Vau de Vire,

Quant ne vous voy, mon cueur efi en efmoy.

S'il vous plaifoit vous tenir emprès moy,

Vous ojîerie's mon cueur hors de martire.

EJl-il homme, belle, diâe^-le-moy

Qiii vous ofajî defcouvrir fa pencée?

Vojîre beaulté ma mis en tel efmoy,

Se confort n'ay , ma vie ejl affinée.

Conforte:^-moy , ma feur , ma bien aimée.

Et me ofle:^ de mou cueur la doulleur .
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Et me donne\, fi vous plaijî, vojlre amour,

Laquellej'ày longuement défirée.

Secrètement , defclare^ fans efmay

Se vous ejîe'^ de nully amoureufe.

Vojîre beaulté, Une foys fe je Vay

,

Vos yeux rians font ma pence'ejoyeufe.

Or n'ejl-il flour, ne la rofe efpanye,

Ne lavende qui porte grant odour,

Ne rouj/ignol
,
qui chante au poinâ du jour

,

S'il ejloit mort
,
qui n'en revinjl en vye ?

VARIANTE.

Nous donnons ici en entier la chanfon XVI
du ms. Le Pelletier.

ROYNE des fleurs, la fleur du Val de Vire,

Quantje vousvoy, mon cueur ejî en ejmoy

S'il vous plaijoitfaire vng amy de moy,

Vous ojieriés mon cueur hors de martire.

Or, ojie:^ donc doulleur , melancholye,

Puisqu'ainfy eft que suys donné à vous
,

Et que vous ejles ma dame par amours.

Ce mois de may mefnerois joyeulfe vye.
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Pluft-il à Dieu, le douîx fils de Marie,
Que nous fujfwns tous deux en une tour.

Vous monjîreroys vrayment mainâ petit tour

En rahaijjant toute ma fantaifie.

Or, me bai/e!( encore vng coup , m.'amye
,

En attendant que puijjie!^ revenir.

De loin de vous je ne puis de/partir,

Tant ejl de vous la mienne amour ravye.

Belle, de vous de/pend toute ma vye.

Quant dollent fuys , m'y donne:^ guarifon:

Et fi captif, mejeâc^ hors prifon.

Benoifi le jour qu'oncques vous ay choifte.

Or, n'efi-il fieur ni rofe efpanouie,

Ni lavende, qui porte grant odour

,

Le rocignol (fie), qui chante au poinâ du jour

S'il efioit mort, il reviendroit en vye*
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CHANSON XV.

EVON, ma commère, nous ne bevon point.

Ils ejloient trois dames d'acord&d'apoint.

DifantVvneàVaultre : nousne bevon point,

Bevon, ma commère, nous ne bevon point.

Bevon, ma commère, nous ne bevon point.

Ily vint vng rujîre, tout en beau pourpoint,

Pour fervir les dames très-bien et à point ;

Bevon, ma commère, nous ne bevon point.

Bevon, ma commère, nous ne bevon point,

Se dirent les dames, vecy bien à point.

Faijon bonne chère-, ne nousfaignons point (î).

Bevon ma commère , nous ne bevon point.

Bevon, ma commère^ nous ne bevon point.

Le mignon commence : il ne tarda point ;

De fervir s'avance, tout à leur bon point.

Bevon, ma commère, nous ne bevon point.

(r) Ne nous faignons point. Ne soyons pas fai-

néantes à boire ( faignantes ).
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Bevon, ma commère, nous ne bevon point.

De chanter s'avance, en doulx contrepoint y

Et en grant plaifance vint/râper au point.

Bevon', ma commère, nous ne bevon point.

Bevon, ma commère, nous ne bevon point.

Des maris doubtance nous n'en ayon point;

D'eulx n'airon grevance , car il^ ny font point.

Bevon y via commère, nous ne bevon point.

CHANSON XVI.

( Louis Du Bois , X. )

OK,fus; or, fus; par deffus tous les aultres{\],

Begny foit le coqu !

Oncq^ tel oyfel nefufî veu !

Janin , Janot , es-tu point marié'^

— Eh ! ouy, difî-il, que Dieu en ait bon gré

,

A une dame qui d'aymer m'a prié.

— Janin, Janot, es-tu point marié?

(i) Louis Du Bois avait, je ne fais pourquoi, changé

les premiers vers de chaque couplet en deux lignes de

profe. Le bibliophile Jacob a le premier rétabli le

texte.
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Hé Dieux! hellas, puis le jour de mes nopces

Oyseaii Juys devenu.

— Janin, mai^ quej oyfeau es-tu?

Es-tu pinchon, linot, merle ou caJiu (i)?

— Nennin, dijî-il, je fuis vng vray coqu;

En Normendye fommes cent mille & plus,

Et ô Dieux ! hellas, oyfeau fuis devenu (2).

Janin, Janot, ainfi que difî tafamé,

Bejle t'es devenu.

— Hellas I je fuis homme perdu (3).

Suis-je finge, marmot ou chat barbu?

— Nennin, dijî-il, tu es vng cerf cornu ,

Allant par ville, tout chauffé & vejlu.

Hé, Janin, Janot, befîe t'es devenu.

Or, fus ; or, fus , &c.

(i) Cahu , chat-huant.

(2) Louis Du Bois avait oublié ce vers.

(3) Ibid.
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CHANSON XVII.

NE Voferay-je dire

Sej'aymepar amours?

Ne ïojeray-je dire?

Moji père m'y maria,

Vng petit devant le jour:

A vnq villain my donna

,

Qui nefçait bien ne honour.

Ne iojeray-je dire?

La première nuiâée

Quefus couchée o luy
,

Guere^ ne m'a prijée :

Au lia s'ejl endormy.

Ne Voferay-je dire?

Je fuis deflibérée

De faire vng aultre amy
De qui feray aimée

Mieulx que ne fuys de luy.

Ne ïoferay-je dire ?
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CHANSON XVIÏI.

{ Louis Du Bois , XX. )

Ht ! fay veu le temps que fejloye à Ba^ac ( i),

Et quavec moy chevauchoit le Soudenc

,

Et mys le fiége tout droiâ devant U^^ac (2),

OU il y a troys milliers de harenc

En garni/on , & autant d'efpelenc (3).

Vng chafcun d'eulx, bon arbalejïre au poing,

De tirer fort il:{ prenoient moult grant foing,

Quant eji à moyfen eux maind horion

Dont jamai:^ jour je n'en feray vengé.

Regarde^ donc fe Von doibt dire ou non :

« Le pain aufolefi le premier niengé? »

(i) Cette chanfon, comme quelques autres que

nous rencontrerons , eft un amphigouri que je ne me
charge pas d'expUquer.

(2) Vers oubhé par Louis Du Bois.

(3) Efpelenc , éperlans.

C
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Hé, il n'y a d'icy en Armignac

,

Ne par delà la duché de Millenc

,

Vng fi beau ned^ que celuy Jehan Senac
Il me Jemble d'vng duc ou chambrelenc

.

Car ily a mille rubis de renc (i),

Bien arrune:^, pendant jufq:^ au groing (2)

,

Tant qu'on le voit de cinquante lieux loing

,

Plus reluyfant que nefaiâ vng poupon.

Pleujî ore à Dieu qu'aujourd'hiiy/uji logé

Dedans Brunval , au cul de Mouquandum.
« Le pain au fol ejî le premier mengé. »

Hél m'en alloys Vaultre jour à Lujfac,

Et rencontray, au chemin de Hodenc

,

Une fillette qui portoit vng bijfac,

Laquelle auoitfus moy l'œil & la dent.

A tant s'arta, me tirant en vng coing (3),

Couart je fus ; me retiray au loing,
Dont elle enfla plus gros qu'vngfcorpion,

Et de grant deuil m'euft volluntiers mengé.

Ce nonobftant y m'en allay mon treon (4).

« Le pain au fol ejî le premier mengé. »

(i) Renc , de rang, alignés.

(2) Arrune:{ , arrangés.

(3) S'arrêta.

(4) Treon , train.
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CHANSON XIX.

(Louis Du Bois, XXI.)

:ee.

OYNE desjlours, que fay tant déjirée,

Las!diâe^-moycommepourray auoir[ i
)

Vojlre amour, belle, quefay tant déJirée?

C'ejl tous lesjours leplus de ma pena

— Mon bel amy , trop bien fçave^ la voye.

Par où vîntes
,
pence^ de retourner.

Ne vene:{ plus ainfy m'y rigoller (2).

Alle:[ vous-en. Le Fils-Dieu vous pourvoye !

(i) Le deuxième & le troifième vers ont été fin-

gulièrement arrangés par Louis Du Bois. Voici ce

qu'on lit dans l'édition de 1821 :

Lasf dides-moy , dides , royne des fleurs

,

Comment pourray jouir de vos amours.

(2) Rigoller , me conter fleurette.
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CHANSON XX.

J'ay
veu la beaulté mamye

Enfermée en une tour.

Pîeuft à la Vierge Maryc

Que fcn fujffe le feignour ;

Et le folleil fujl couché,

Et le jour u'ajournajl jà ;

Et je vous tenfijfe (i), belk\

N'u à nu entre mes bras.

Compoins ne Vayme plus (2) ,•

Et n'a plus de quibus.

C'ejl une rabat-joye,

Et qui pire ejî, plus vivre ne pourroye.

(1) Tenfijfe, tinffe.

(2) Cette fin, affez obfcure, ne femble pas fe rap-

porter au commencement de la chanfon, qui cependant

dans le ms. a les quatre couplets.
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R

Diâe^-moy, belle fille ,

Oîi ejî vojire père allé^'^

Par mafoy, dijî-elle
,
fire

•

Il ejl allé au boys chajjer,

Tay ouy le cor corner.

Je nejçay fi le cerfprins a.

Belle, Je j'auoye vojïre amour,

J'auroyemieulx chajjfé qu'il na.

Compoins , Se.

CHANSON XXI

(Louis Du Bois, XXII.)

ECONFORTEZ le petit cueur de moy,

Hauvoy l

Qiii nuiâ et jour (bis)

Ne m'yfaiâ que languir.

Si de vous n'ay (bis)

,

Belle, aulcun refconfort,

Navré niauer^ (bis)

Uvng dard dont je fuis mort
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Or, n'ejï-il nul en ce monde vivant

,

Tant /oit-il beau
,
gallant & bien parlant

,

Qui de ce mal m'y peujl donner fecours

,

Si ce n'ejioit mon amye par amours.

CHANSON XXII.

Ç?^^^ AY mismoncueuren vng lieu/eullement,

^^M ' ^^ ^'^^ avant qu'il ne s'en peult fortir :

Ifv^ ©^ Tant plus jr pence & plus ay de plaifir :

— W^^J Las! je ne puisjouir à mon tallent (bis).

Las ! je ne puis à la belle parler

,

Ne luy conter la grant doulleur quej'ay.

Si me fault-il vers elle m'en aller,

Pour s'acquitter de fa part, comme moy.

Mai^ il y a au quartier trop de gent.

Quifus nous deulx ont mis tout leur déduiâ

A nous gueâer tant de jour que de niiiâ.

Mai^ non, pourtant : je l'ayme loyaulment.
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CHANSON XXIII.

É\ je fuis entré en nouvelle pencée,

Ce moys de may,par vngdoulx temps nou-

Pour ma dame, quefay tant déjirée, [veL

La plus belle qui fait foub:^ le JolleiL

Belle, efi tant belle, las!

Il n'ejl riens autant.

Et fi eft jeune , las !

Ce neft qu'vng enfant.

Je ne luy oferay ma penfée defcouvrir

.

Be, à Vadventure , comme vng loyal amant

^

Très-humblement je luy voys requérant

Qu'elle me veuille au befoing fecourir.

— Alle^-vous-en quérir vojîre voilée

,

Alle:(-vous-en d'icy à vos maifons.

Pence!{ bientoft d'icy foudain partir.

— Jamai:^ , belle , d'icy ne partiray
,

Tant que je fâche la vofire voUunté,

Et deuffay-je efîre devant vous décollé.
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— Vous n'y moiire:{ pas
,
pour lamour de moy

Mon cueur vous donne & tout tant quefay.

A vous me rends à jamai^ et toufiours.

— Puisqu'ainjy eji que m'ejîes accordée ,

Je ne demande richejfe ne chajlel

,

Et fi fere:^ de moy la mieulx aymée,

Clere fontaine , de beaulté le ruyjfel.

CHANSON XXIV.

EN regardant vojlre gratieux maintien,

Et vos beaulx yeulx
,
que voir je foulloye y

Amours m'ont mys en amoureufe joye

;

Mai^ c'ejî fi fort que le cueur nejî plus mien.

J'ay bon efpoir d'auoir de vous fouîien :

Car s'unefoys de vous l'amour favoye

J'auroye atainâ la plus haulte montjoye

Qui oncq;( fuji & le plus très-hault bien.

Toutes aultres , envers vous, ne font rien

A comparer
, fe mentir ne voulloye.

Quant je vous voys , tout le cueur me refjoye

Tant me femble:^ de gratieux maintien..
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CHANSON XXV.

LE grant déjir daymer my tient
^

Quant de la belle me fouvient

Et dujolly temps qui verdoyé

Et hoye !

Tantojî allery m'y convient

Vers celle-là, qui mon cueur tient.

Je croy qu'el en aura grant joye.

Belle, je viens par devers vous,

Pour auoir plaijîr & fecours.

Vojîre amour trop fort me guerroyé.

— Bienviengne:^ , amy par amours ;

Or, me diâe^ : Que que'rei^-vous ?

Vous fault-il rien que de moyj'aye?

— Belle, par rai/on me convient

Dire d'amours ce quapartient,

Que voJlre amy tenu je foye.
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Je/uys celle qui rien ne tient (i)

A fon amy, quant il y vient.

Bien vous en jnonftreray la voye.

— Se faulx jallouxJouventy vient,

Lequel m'a diâ qu'il me convient

Délaijfer Vamoureufe voye?...

— Mai!{, mon amy, c'ejl pour néant.

Car, quant de vous il me fouvient,

Mon cueur rit & voile dejoye.

CHANSON XXVI

J*AY advisé vng rofier,

Dont la roje ejï florie ;

Et en ejlé comme en yver

Elle ejl toute efpanye (bis).

(i) Tient, tient enfermé; par conféquent , qui ne

refufe rien.
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Cejl vng très-beau boulon vermeil
y

Qui ejî flori nouvellement
;

Mai:^ les jalloux, dont m'efmerveille

Yfont toufiours encombrement.

Si luy plaifoit aulcunement

Me faire courtoijie,

Je luy promet!^, par mon ferment
L'aymer toute ma vye.

Se nejioient cesfaulxjalloux,

Qui font plains de fol parler

,

Bon temps auroyent vrays amoureux

Et y pourroit-on aller

Avec s'amye parler

DeJ/us l'herbe jollye.

Qui fe veult faire valloir,

Son corps meâ pour s'amye.
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CHANSON XXVII

(Louis Du Bois, XXXIV. — Ms. Le Pelletier, X,

— Voir les variantes.
)

L'amour de moy fi ejl enclofe

En vng jolly jardinet

Où croijl la rofe & le muguet
Et aujfi faiâ la pajfe-rofe (bis).

Mon jardinet ejî fi plaijant

Et garni de toute flour

,

Et fi eJî gardé d'vng amant.

Autant la nuiâ comme le jour.

Hellas! il n'ejî fi doulce chofe

Qiie de ce doulx roujftgnollet

Qui chante cler au matinet.

Quant il ejl las, il fe repoje.

Je le veis, l'aultre jour cueillant

En vng verd pré la viollette

,

Et me Jembla fi advenant

Et de beauJîé fi très-par/aiâe.
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Je la regarday une po/e.

Elle ejloit blanche comme let

Et doulce comme vng aignelet

,

Vermeillette comme une rofe.

VARIANTE.

Nous donnons en entier la chanfon X du

ms. Le Pelletier.

AMOUR de moy fi ejl enclofe

Dedans vng jolly jardinet,

Où croijî la rofe & le muguet
'' Et aujji la paj^e-rofe.

Lejardin ejl beau & plaifant,

Qui ejl garni de toutes flours

,

Et Jî eji gardé d'vng amant

Autant la nuiâ comme le jour.

Je l'enfengnaJJ'e, mais je n'ofe {i) ;

Et la plus belle à mon plaifir

Y pjî que on pourroit choijir.

Tant honneur en elle repofe.

(i) Je ne fuis pas fur d'avoir bien lu ce vers.
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Je la veis vng jour cueillir

La viollette en vng verd pré.

Tout bejoin mefujî de fuir ,

Ou le faulx jalloux m'eujî happé.

Je la regarda^- une paufe

Et puis tojî ujay de retraiâ.

Befoin nCenfuJï; car il guettait.

Dieu merey !faperçus la chofe

Vng aultre jour vint repojer

DeJJ'oub^ Vombre d'vng rofier blanc ;

Je ne Vojay onc faluer

Pour ce jalloux queje crains tant.

Las! que nejï-il dans une fojfe,

Ouji loin qu'oncques ne revis,-

Et la belle, à mon devis

,

A mon gré,j'aurois une paufe.
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CHANSON XXVIII

(Louis Du Bois, XXXIII.)

L eji venu le petit oyfeillon,

Ce moys de may certainement

Chanter auprès de ma mai/on

Le cueur de moy ChauvoyîJ s'en refjouitfouvent.

r

Cejï le petit oyfeillonnet

Qui chante au verd bocaige

,

Qui en /on jolly chant di/oit

Vrays amoureux en /on langaige.

Je m'y levay par vng beau jour

Pour aller voir ma doulce amye;

Car je prétens avoir s'amour :

Mais j'en /uys en mélencholye.

Or, ejl venu le temps & la /ai/on

Qu'amoureux/ont en pencement.

Des me/di/ans gardons-nous du bla/on (i)

Quant ejl à moy
,
j'aimeray loyaulment.

(i) Des méchants propos.



44

CHANSON XXIX.

J'aimerây mon amy
De bonne amour certaine ;

Car jefçay bien qu'il m'ayme,

Et aujfifais-je luy.

Et puifquil ejî ainjy

Qiie je fçay bien qu'il m'ayme,

Je feroye bien v illaine

D'aymer aultre que luy.

CHANSON XXX.

(Ms. Le Pelletier, VI. — Voir les variantes.)

F
LEUR de gayté, donue^-moy joj-e

Et Iioye!

Et m'y donne :^ allégement :

Vous fçave:^ bien que longuement

Plus vivre ain/y je ne pourroye.

Et hoyc!
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Je ne fçaiiroye plus vivre ainfy.

Ma doiilce fleur , bien le Jçave'{.

Se vous ave^ vng aiiltrc amy
Je vous prie : point ne le cele^.

Mon cueur prendrojt vne aultre voye.

Si n'en fu(l-il onc en tallent

,

Puis l'heure que premièrement

Vous m'accorda/les d'ejire mojre.

Vousfouvient-il point d^une nuyc

Que vous debvie;^ o moi venir.

Pence^, je ne m'y couchay mye
Ni n'eus vollunté de dormir.

Dieu Jçait en quel ejlat j'ejîoye !

J^auoys de la joye tellement !

Advis m'ejîoit, par mon ferment

,

Qu'entre mes bras je vous tenoye.
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VARIANTE.

Voici la chanfon VI du ms. Le Pelletier.

FLEUR de gayté, donne:f-nwy joye

,

Et me donne^ allégement.

Vous fçave^ bien que nullement

Plus vivre ainfy je ne pourroye.

Je ne fçauroye plus vivj'e ainfy,

Ma dame, bien vous le fçave^.

Si vous ave:^ vng aultre amy

,

Je vous fupply , fy me chaffei^.

Mon cueur prendra vne aultre vye,

Si n'enfujî-il onc en tallent,

Depuys le jour premièrement

Qiie m'accorda/les d'ejîre m'amye.

Vous fouvient-il poinâ de la nuiâ,

Que vous debvie^ o moy venir,

Pour de/mener joye et déduiâ
,

Où n'eus voullunté de dormir?

Au poinâ du jour je m'endormy.

A u refveiller jefus marry

Qu'entre mes bras ne vous tenoye.

Fleur de gayté, donne^-moy joye.
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CHANSON XXXI.

( Ms. Le Pelletier , XIV. — Voir les variantes. )

FLEUR de gayté, allège^ le martire

Dont mon cueur a la paine & la doullour.

Il vous plaira ce que mon cueur déjire

M'y foit donné : belle, c'ejî vojire amour.

Sans voJlre amour je ne puis nullement

D'ejîre amoureux & d'avoir le cueur gent

,

Ou aultrement certes je puis bien dire

Qu'en ma vye n'y a point de retour.

Vrays amoureux , m'y lefrei{-vous occire
^

Quant j'ay fervy la belle chafcun jour?

VARIANTE.

Voici la chanfon XIV du ms. Le Pelletier,

plus complète que celle du ms. de Bayeux.

PLAISANTE y?eMr, allégc^ le martire

Dont mon cueur a paine et doulleur

Il vous plaira donner ce que défire :

Belle, c'ejl vojire cueur.
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Car fans celuy , je ne puis nullement

EJtre joyeux
,
je vous jure ma foy.

Si vous fupply , belle, très-humblement

Qu'il vous plaife prendre mercy de moy.

On aultrement , hellas! je puis bien dire

Quen ma vye n'y a point de fecours.

Hellas! amour , m'y lefre'^-vous occire

Que je fervis loyaniment chafcun jour?

RÉPOiNSE.

Mon bel amy
,
plaifant & gratieux

,

Ne pence::^ plus fors que d'ejîre en grant joye

y

Car vous aure:^ , malgré vos envieux,

L'amour de moy, que je vous ay donnée.

Je vous promet:^ et vous jure , beau fire

,

Qu'aultre que vous ne fera mon fignour :

Malgré jalloux & rnefdi/ans pleins d'ire

,

Vous ferviray de ma vye chafcun jour.
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CHANSON XXXII.

( Louis Du Bois, XXIV , ms. Le Pelletier, IV

Voir les variantes.)

DIEU gard celle de dé/honneur

Que fay longtemps aymée !

Je Vay aymée de tout mon cueur

Ma jeunejjfe ejî pajféc.

Or, voys-je bien que c'eftfollye

D'y meare fa pencée,

Quant el ma diâ en plorant :

Nos amours font finées

.

Defpencer m'afaiâ mon argent

A la maifon d'vng tavernier ,

Payer Vefcot de mainâe gent

,

Dont je n'en auoys pas mejîier.

Chauffes de verd jn'a faiâ porter

Et fouliers à poullaine,

Et par devant fon huys paffer

Mainâes foys lafepmauie.
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VARIANTE.

La chanfon IV du ms. Le Pelletier a huit

couplets. Nous la donnons en entier.

lEU gard celle de déjhonneur

Oiiefay longtemps aymée
Avec elle par grant douceur

Ma jeunejfe ay pajjée.

Or, voy-je bien que c'ejîfolleur

Mettre plus ma pence'e,

Puifqu'elle afaiâ amy ailleurs

,

De moy s'ejï efloingnée.

Je me fuys mis à pourpencer

Quel defplaifir je lui ayfaiâ :

Mais n'en ay peu apercevoir.

Auffi, ne vouldrois lavoir faiâ.

De bien faire il en vient meffaiâ;

C'ejl vérité prouvée.

Dieu foit loué de tout bien faiâ!

J'auray mieulx l'aultrc année.
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Defpencer mafaiâ mon argent

A la mai/on d'vng tavernier

,

En compaignie de mainde gent

Dont je nauois pas mejîier.

Chauffes de verd inafaidporter

Souliers à la poullaine

,

Et par devant /on huys pajfer

Mainâes foys la Jepm aine.

Le verd je ne veulx plus porter
y

Qui ejl livrée aux amoureux

,

Et de tout me veulx exempter,

S'elle ne me veult faire mieulx.

De moy ne fera , fe m'aijî Dieu !

Dorénavant aymée

S'il ne luy plaijî, fy aille ailleurs

^

Elle ejl plainte & plorée.
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CHANSON XXXIII.

(Ms. Le Pelletier, XX. — Voir les variantes.)

HELLAs ! pourquoy vivent ces envieux?

Trijirejfe mort, veuille^ les tous dejlruire.

11^ font mov^ir en doulleur & martire

Par chafcun jour ces loyaulx amoureux.

Ces faulx jalloux mourront de mortfoudaine,

Qui, nuiâ et jour ne cejfent de pencer

A my ojîer la mienne Jouveraine :

fayroye plus cher la mort à recouvrer.

Elle m'a donné boutons, rofes ê flours,

Et Ttia faifi de ce que je défire,

E^Jy m'a diâ : Laijfe:( mefdifans dire,

Mon bel amy : vojlre feray toujiours.
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H

VARIANTE.

ELLAs ! pourquoy vivent cesfaulx jalloux ?

Cesfaulxjalloux meurent de mortJoudaine

,

Qui, nuiâ & jour, ne ceffent de cercher

Pour tn'efloingner de ma mye Jouveraine,

Tajrmerais mieulx la mort en endurer.

El m'a promis rojes , boutons êjîours,

El m'a fai/r de ce que défirois

,

Et Ji m'a diâ : Laijjfe^ me/difans dire.

Vojîre feray , jujquàfin de mes jours.

Les faulx jalloux
,
que le Fils-Dieu mauldyeî

Ont mal parlé fus m'amye & fus moy.

Mais fi par eulx je perds ma doulce amye,

Ils cognoiflront qu'il:^ ont de/bat o moy.

Le cueur de moy en ejî Ji doulloureux

Et courroucé , dolent & remply d'ire

Pour la belle que fouvent je défire ,

Las! je n'en dors, ni repofe mes yeulx.
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Du bon déjir qu'auoit ma déjirée

De m'y donner parfaiâ contentement

Par mefdifans elle enfuji dejîourbée (i).

D'elle je n'ay quefon confentement

,

Qu'el m'y donna, me voyant langoureux

Enfin fauldra qu'elle y foit dejlaijjée

De Jon amour qu'el m'y auoit donnée.

Par ces me/chants mefdifans , envieux.

S'ainfy efioit qu'euffe perdu m'amye ,

Je m'en iroys fans nul efbattement

En vng défert pour y finir ma vye,

Oii languiroys en peine & en tourment.

Et manderoys au jolly dieu d'aymer

,

Par mejfager, qui lui fçauroit bien dire.

Qu'il vienne toft pour mefdifans defiruire,

Ou aultrement je finiray mes jours.

Hellas! pourquoy vivent cesfaulxjalloux ?

Trifireffe mort vienne tous les defiruire !

Ils font mourir en doulleur & martire

Par chafcun jour tous loyaulx amoureux.

(i) Defiourbée , détourber eft encore tous les jours

employé en Bafï'e-Normandic pour dire déranger , cn-

)inYer.
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CHANSON XXXIY.

(Ms. Le Pelletier, XL — Voir les variantes.)

ON cueur ejl tant bien ajjfis

,

fDieu m'y dointjoyeîj

Qu'en ce monde ne pourroye

Mieulx choifir, ce m'ejî advis.

En el font tous mes déjirs.

Choifijfe:^ , vrays amoureux,

Quant ejî à moy,j'ay choifi :

La belle aux rians yeulx

M'a choifi pour fon amy.

Il m'ejloit erfoir advis que la tenoye (i),

Et qu'entre fes bras fejloye

Pouf luy faire à fon plaifir.

Au refveiller
,
j'en fus marry.

(i) Erfoir, hier foir.
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VARIANTE.

Voici la XI* chanfon du ms. Le Pelletier.

MON cueur ejî tant bien affis,

Dieu lui doint joyel

En ce wonde ne pourroye

Mieulx choifir à mon advis.

Car elle ejî à mon plaijir.

Choififfe:^, vrays amoureux!

Quant ejl à moy, j'ay choifi,

Car la belle aux rians yeulx

M'a retint pour /on amy.

Et m'ejîoit ce foir advis

Que je la revoye

Et qu entrefes bras j'ejîoye

Et faifois tout à mon plaijir ;

Mais au refveillerfus marry.

Je me fuis du toutfubmis

A faire fa vollunté.

Je prie Dieu de Paradis

Tout ce que luyfais de plaifirs

Veuille qu'elle les prenne en grey.
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Plus j'en vivroje,

Et plus jolly j'en feroye.

Pour bien ce m'ejî advis :

Car en ellej'ay mon cueur mis.

CHANSON XXXV.

CHAscuN mauldit ces jalloux :

Mai:^ je ne les mauldiâ:^ mye ;

Il t{ejl pas vray amoureux

Qui nejl jalloux de s'amye.

Qui bien ayme par amours

Loyaulment, je vous affie ,

// en yroit jufqu'à Tours,

Pour voir fa loyalle amye.

L'aultre jour
,
jouer malloye

Tout autour d'vng verd buijjon
,

Je trouvay m'amye par voye

Parlant à vng compaignou.

Et luy dijoit bas en riant

Cejïoit quel fujl s'amye.

Mai^ el luy va refpondant

Que cela ne feroit mye.
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CHANSON XXXV bis(i).

(Louis Du Bois, XXIII.)

LA compaygnie d'vng baiichicr {2),

Venusfommes du Vaude Vire

En pèlerinage à Sainâ-Gire (3).

Jéjus nous gard d'encombrier,

Je/us nous gard d'encombrement !

Venus fommes certainement

Accomplir le pèlerinage.

Accompagnés de mainâe gent

,

Venus fommes certainement,

Fa ne quèrons point davantage.

Jèfus nous gard d'encombrement

Venus fommes dévotement

Accomplir le pèlerinage.

(i) Nous avons confervé, comme pour les chanfons

VIII & IX , ce numérotage inexact, qui cft celui du

manufcrit.

(2) Bauchicr , ouvrier en cette forte de maçonnerie

que l'on appelle pifé , ^< qui fe nomme encore en

Normandie de la bauge (L. D.).

(3) St-Girc (St-Gillcs), village à une lieue de St-Lo

où il y a un pèlerinage fameux (L. 0.)



59

Nousfomtnes gens tout d'vng meftier,

Qui ne voulions que ouïr bien dire,

Et ne voulions nully me/dire (i)

Si ne commenche le premier,

Nous voulions tenir l'ordonnance

Que Jiojîre Jire roy de France

Nous a donné, la fove-mercy (2)

,

Et ejîre de fon alliance

Pour le fervir à/a plai/ance.

Et nous tiendrons auecques luy.

Se les Engloys venoient piller ,

Nous les meârons à tel martire

Que nous les garderons de rire

Et d'aller à nojlre poullier (3) (4),

(i) Nully. De perfonne (vieux datif français).

(2) Lafove- mercy , par fa grâce,

(3) Poulailler.

(4) Il eft de toute évidence que cette chanlbn patrio-

tique a été compofée parun compaignon du Vau de

Vire.
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CHANSON XXXVI.

POUR avoirfaiâ au gré de mon amy

,

EJfe rai/on d'en ejlre diffamée

,

Ma renommée ejîre fi entamée

,

Et mon las cueur, de tout plaijir amy.

Sa grant beaultéfy m'auoit tant ravy

Si que j'en fuis àjamai^ affamée.

Las ! je Tauois pour mon amy choifi

De bon amour fi bien arracinée (fîc)

,

Qu'impoffible eji d'en eJîreféparée

Tant que mon cueurfoit de luy accomply.

CHANSON XXXVI bis (i).

Louis Du Bois, XXXI. — Ms. Le Pelletier , XV. —
Voir les variantes. ) i

QUANT ;> voy renouveller (2)

La gratieuje faifon ,

Mon cueur ejl bien en prifon

Quant je n'ofe plus chanter.

(i) Voir la note i de la chanfon XXV bis.

(2) Louis Du Bois avait oublié ce couplet.
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Las ! je n'y chanteray plus !

Mon cueur ejî trop doulloureux (i)

,

Quant le Vau de Vire eJî fus ,

Qiii foulloit ejlre joyeux.

Et la blanche livrée porter
,

Chafcun vng blanc chapperon,

Tout par bonne intention

Sans à nul mal y pencer.

Adieu foit efbattement

Et le jolly dieu d'amours.

Je le quiâe entièrement

Se de luy je n'ay fecours.

Je fuis marri & dollent

,

Qiiant je voy ces colleâours (2)

Qiii jujîifent poure gent

Plus fouvent que tous les jours.

Vrays amoureux
, fans plus tarder^

OJîe^ mon cueur de prifon,

Et me donne:^ guarifon

,

Ou je fuis au trefpajfer.

(i) Louis Du Bois avait, à tort, mis le troifième

vers le fécond & le fécond le troifième, ce qui produit

une affez grave erreur hiftorique.

(2) Colledours qui jujîifent , percepteurs d'impôts

qui emploient les rigueurs de la juflice.
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VARIANTE.

Voici la XV' chanfon du ms. Le Pelletier.

QUANT je la vy renouveller

La gratieufe faison

,

Mon cueur ejî bien en prijon

Quant je n'ofe plus chanter.

Las ! je ne chanteray plus :

Mon cueur ejî trop doiilloureux ;

Car le Val de Vire ejî fus

Qui fou IIoit ejîre joyeux.

Et la blanche livrée porter,

Chafcun un blanc chapperon,

Tout par bonne intention

Joyeulfement fans mal pencer.

Adieu foit efbattement

,

Et le jolly jeu d'amours
,

Je le quiâe entièrement

Se de luy nayfecours.

Vrays amoureux
, fans plus tarder

Jeâe^-moi hors de prifon.

Et m'y donne:{ guarifon ,

Ou je fuis au trefpaffcr.
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Je fuis marri & dallent,

Quant je vois ces collectours

Oui tourmentent poures gens

Plus /auvent que tous les jours.

Nous fommes à la mort livrés,

Puifqu'il fault que nous payions

Tailles & impofitions

Et les avares ufuriers (i).

CHANSON XXXVII.

{ Louis Du Bois , XXV.
)

H ELLAS ! il ejl pic (fie) de ma vye

,

Et hye !

Me/nage a prins fur moy rigour.

Adieu command
,
jaye & haudaur (2)

Efbattement & chanterye,

Et hye !

(i) Ufuriers. J'eCfaie de^. rétablir cette fin de vers que

je n'ai pu lire.

{2) Adieu je vous dis, joie et liejfe.
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Je m'y foulloys aller efbattre

Avecque^ ces gentil:^ gallaus.

Mai^ maintenant fuis à mon âtre

A nourrir mes petit !{ enfans.

Dont l'vngfy bref, et Vautre crie

Uaultre m'appelle fon feignour.

Le petit bret & nuiâ & jour.

Je nay bonne heure ne demye.

Le grauc demande une cotelle

,

Et la fillette vng chapperon.

Ma femmefy bret & crefielle (i).

Et Noftre Dame ! que feron ?

Be , taifiés-vous , taifiés , jiïamye.

Nous dépriron Nojlre Seignour

Qu'il nous donne du pain au four.

Sy nourriron nofire mefgnye.

(i) Crefielle, lève la crête, & non pas, je penle,

comme le veut Louis Du Bois, crie comme la poule.
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CHANSON XXXVIII.

{ Louis Du Bois , XII.
)

HELLAs! Ollivier Baffelin (i)

,

N'orron (fie) point de vos nouvelles ?

Vous ont les Engloys mys à fin {2) {3).

(i) Bourgueville^ fieur de Bras, dans les Recherches

& Antiquité^ de la province de Neujlrie {page 56,

éd. de i588), a cité le premier vers de cette chanfon,

(2) w Vous ont les Engloys mys à fin ». Le biblio-

phile Jacob croit que ces Anglais font des créanciers.

C'eft une plaifanterie que je n'efiaierai pas de réfuter.

(3) Le même bibliophile Jacob croit que ce couplet

de trois vers & celui qui commence par : « Jufqu'à

St-Lo », font incomplets. Il faut voir comme il fe tor-

ture l'efprit pour trouver un quatrième vers ( Voir

pages 2o5 & 206 de l'édition de i858). Il y a un

malheur^ c'eft que j'ai vu à la Bibliothèque impériale

un recueil gothique de cantiques , dont l'un , fur l'air

de : Hellas! Ollivier Baffelin », a deux couplets qui

n'ont également que trois vers & avec les mêmes rimes.

— Les Grands Nouéls nouveaux , Biblioth. impériale

V, 6088 réferve(Y, 3424,-1. D. )
pages cxvi &

CXLIX.

D
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Vous foulliés gayement chanter

Et démener joyeufe vye,

Et les bons compaignons hanter

Par le pays de Normajfdye.

Jufqu'à Sainâ Lo , en Cotentin
,

En une compaignye moult belle (i)

Oncques ne vy tel pellerin.

Les Engloys ontfaiâ defraifon

Aux compaignons du Vau de Vire,

Vous n'orre^i plus dire chanfon

A ceulx qui les foulloient bien dire.

Nous priron Dieu de bon cueur fin

,

Et la doulce Vierge Marie

,

Qu'il doint aux Engloys malle fin.

Dieu le Père fi les mauldye !

(i) Louis Du Bois avait oublié ce vers
,
que M. Tra-

vers (éd. de i833) a rétabli dans le texte, mais en

l'altérant un peu.
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CHANSON XXXIX.

SouBz une aubefpine florie

,

Il m'ejî venu foudèncment

Une fleur plaifante & jollie

<^uefay déftrée longuement.

Ma pence'e ejî, en vérité

,

Et mon voulloir atalenté (i)

Ualler voir la belle au cler vis ,•

Mai^ je crains trop la grant fierté

De cesfauIx jaHoux ennem is

.

11^ ont trejlous fi grant envye !

Dieu les mauldye prochainement !

Car il-^ Vont de fi près fuivye

Qii'auoir ne la puis nullement.

Se je devoye perdre la vye

,

Si yray-je tout droiâ vrayment

Au lieu oii demeure nïamye

,

Car je l'ayme parfaiâement

.

(i) Atalenté, tout dilpoi'é.
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Se jalloux debvoient enrager

,

Maulgré tout leurfaulx danger

Je Viray voir (ceft bien raijon)

,

Et foiivent je Viray baijer

Dejfoiib^ lombre d'vng beau rofier

Qui croijî auprès de fa mai/on.

Puifqu'il luy plaijl ejire m'amye,

Je laferviray loyaulment :

Car nul n'en fera departye

Jufques au jour du Jugement.

CHANSON XL,

NG efpervier venant du verd bocaige

Jl ejî jollis & de belle façon ;

Seje le puis tenir &meâre en caige,

Je l
' iray vo ir; carc'ejî droiâ& ra i/on

.

Je yray voiler fi très parfaiâement

Que les jalloux en feront efbahys.

Et fe je treuve nulle maulvaife gent (i).

Je leur diray que je quiers la perdrix.

(i) Nulle, quelque.
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Mai^ je querray la belle au cler vifaige,

Celle qui tient mon cueur en fa prifon •

A la fervir y meâray cueur & couraige

Et à toujiours ; car c'ejî droiâ & raifon.

Tous ces jalloux fi puiffent enrager!

Nojîre Seignour les veuille conjurer!

Et trejîous ceulx qui les pourront tromper

Puijfent chanter & bonne vye mener.

Je le congnoys : à bien peu qu'il n'enraige

Quant il me voit auprès defa maifon.

Mai^ s'il debvoit mourir de malle raige (i),

Si convient-il qu'il en viengne à raifon.

CHANSON XLL

(Louis Du Bois, Xin.)

B
ON vin! je ne te puis laiffer

,

Je t'ay m'amour donnée

,

Anehauvoy (2)/

Je t'ay m'amour donnée.

(i) S'il debvoit , quand même il devrait.

(2) C'eft l'ancien évohé grec, (B. J. )
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Souvent nias faiâ la foif pajfer :

Bon vin ! je ne te puis laijfer

Ne foir , 72e matinée ,

Anehauvoy !

Ne foir , ne matinée.

Tu es plaijant à l'emboucher :

J'ayme tant la vinée !

Je prens plaifir à te verjer

Tout au long de Vannée.

Soub^ la table me as faiâ coucher

Mainâefoys cejle année

,

Et fi m'as faiâ dormir , romjler

Toute nuiâ & nuidée ;

Et ma robe à deux ded'^ (désj jouer

,

Chanter mainâe journée,

A la mai/on d'vng tavernier

Pajfer ma dejlinée.
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CHANSON XLII,

ELLAs ! ma dame
,
que je défire tant

,

Souffre:^ que Joye vojlre loyal amant.

Tout mon vivant, toufiours vousjervivay,

Car vojlre fuis & tou/iours le feray.

Toutes font dames par amours, ce dit-on;

Mai-{ n'y a peu qui en ayent le renon.

Et pourquoy non ''* Car trop voulle^ choijir :

Prene!{ en vng & luy faiâe:{ plaifir.

— Hellas! beau fire, vous ejie^ bel & bon,

Sage & courtoys & de noble mai/on,

Et auj/i bon que Von fçairoit finer (i).

Mais cil que j'ayme, ne fcairoye oublier.

— Hellas ! ma dame
,
pences en vojlre cas :

Entre nous deulx ne fault point d'advocat;^

.

Certes non pas, & vous lefçave^ bien.

— Allei^-vous-en; car vous nefaiâe^ rien.

(i) Finer , trouver.
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— Mon cueurfoufpire & Je plaint tendrement

,

Quant il ne peiilt trouver allégement.

Ne fçay comment on me veult déchajfer.

S'il ejl ainjî
,
je yray ailHeurs chajfer.

Hellas! ma dame, & n'en feray-je point?
— Certes , beau Jire, je ne le vous dis point.

Serve:^ à poinâ : il vous fera mery (i).

— Hellas! ma dame, de bon cueur vous mercy.

CHANSON XLIII.

(Louis Du Bois, XXIX & XXX.

C^font varlets de Vire (2) (3),

Ce font varlets de Vire.

Et quifont ces gentil^ gallans,

Qui viennent voir m'amye?

(i) Mery, mérite, récompenfe.

(2) Louis Du Bois a coupé cette chanfon en deux

(XXIX & XXX). Sans doute, il n'y a pas beaucoup de

rapport entre le premier couplet & les fuivants. Mais

qui empêche de croire que ce ne foit un refrain ?

(3) Varlets
,
jeunes gens de bonne maifon.
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Sonî-il:^ venus de fi hault lieu 9

Leur oferoit-on dire :

Ce font varlets de Vire,

Ce font varlets de Vire ?

— Et qui vous paffera le boys ?

Diâe:^y ma doulce amye!

Nous le pafferon , cefte foys ,

Sans point de villenye.

Quant ellefufi au boys fi beau,

D'aymer il l'a requife.

« Je fuis la fille d'vng mefeau (i),

De cella vous advife. »

— De Dieufoit mauldiâ le merdier

Qui la fille a nourrie,

Quant il ne la meâ à mefiier

Ou qu'il ne la marie,

Ou ne la faiâ en lieu bouter,

Que homme ti'en ait envye.

Quant ellefufi dehors du boys

,

El fe print à foub^rire :

(i) Me/eau, lépreux.
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(( Belle, qui menei^ tel defgoys (i)

Diâe^ moy, quejffe (fie) à dire? »>

Et refpondit à hajje voix :

L'on doibt couart mauldire (2)

,

Jefuis la fille d'vng bourgeoys

,

Le plus grant de la ville. »

Famé je ne croyray d'vng moys

,

Tant foit belle ou habille!

CHANSON XLIV.

( Louis Du Bois , XXVI.

GENTiLZ gallans , compaignons du raifin ,

Beuvons d'autant au Joir & au matin

Jufquà cent fol![,

Et ho!

A nojlre hofieJJ'e ne payeron point d'argent

,

Fors vng Credo.

(i) Defgoys, amufement.

(2] Ce vers eft fort mal placé dans l'édition de Louis

Du Bois ; il a été mis avant le vers : « Famé je ne

croyray, &c. »
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Si nojlre hojlejjfe nous faifoit adjourner (i),

Nous luy diron qu'il fault laiffer paffer

Quajimodo,

Et ho!

A nojlre hojlejj'e ne payeron point d'argent,

Fors vng Credo.

CHANSON XLV.

GENTE de corps, belle aux beaulx yeulx

,

Bouche riant, plaifante â belle,

Sans rien blafmer , vous ejie^ celle

Que Dieu feiji à mon gré le mieulx.

Entre la terre ne les cieulx,

Il ny a point tel damoyfelle.

La grant beaulté qui eft en elle

Si tient toufiours mon cueur joyeulx.

Il feroit bien mal gratieux

,

Qui naymeroit telle pwcelle.

La grant bonté' qui fortijl d'elle

Refiouit tous ces amoureux.

(i) Adjourner , citer en juflice.
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CHANSON XLVI, XLVII (0

Louis Du Bois, XXVII.

EVON /or/,

Jujqu'au bort ;

Bevon bien,

Nos voifines

,

Nos confines,

Nos maris n'en fçairont rien.

L'aitltre jour troys fameîettes

Au marché vendirent lin;

Pour mieulx faire les goguettes [i).

Allèrent boire du vin.

(i) Nous avons , comme toujoufs, pour rendre plus

faciles les renvois
,
gardé la pagination fautive du

manufcrit. Cette jolie chanfon eft écrite sur deux pages

numérotées 46 & 47. Une note du copille indique que

la page 47 efl la fuite de la page 46. Voici la note :

Verte folium , inventes refiduum.

(2) Faire les goguettes, prendre du plaifir. (L. D.)
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Pot à pot^

Lot à lot,

Chafcune manda le fien ,

Là bevoyent,

Là riffloyent (i)

Au curé & au doyen.

Nos pères burent bien (2))

Et vidaîrent les pos ;

Mai:^/e nous vallons rien (3),

Nous viderons les nos.

CHANSON XLVÏIl

( Louis Du Bois, XXVIII.
)

M p^famé m'ayme du bout defa cornette)

Etje Vayme du bout de mon talion.

Que diâe^'vous, madame Collechon?

Or, ce nefi pasfaiâ d'une plaifante brunette.

(i) Riffioyent , avalaient à longs traits.

(2) Ce vers & le fuivant, altérés, n'en forment qu'un

dans l'édition de Louis Du Bois.

(3) Rien, quelque choie.
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Nous feron faire vng:^ foulliers à pompette (i)

De inarequin ou de jolly mouton
,

Et noullerons à vng jolly bouton (2),

Et par dejfus vng beau bec d'allouette (3).

Ma famé dit que je feray prophète,

Et me donrra vng jolly chapperon

,

Qiiifera faiâ à nouvelle façon
y

Et par dejfus une grife cornette.

CHANSON XLIX (4).

A"^
feu, au feu, aufeu, qui mon cueur art.

Par vng brandon tiré d'vng doulx regart

Tout embrafé d'ardant défir d'amours.

Tire^, boute-^, meâe:^ tout à l'efcart;

Aye\ pitié du feu qui toufiours art!

Flambe, challeur, conforte;^ l'amoureux

,

Qui, nuiâ & jour , fi ne faiâ que languir.

(i) Pompette, touffe de rubans. (L. D.)

(2) Noullerons, nouerons. (Id.)

(3) Sorte d'ornement. (Id.)

(4) Cette chanfon eft affez infignifiante ,
mais il efl

probable qu'elle eft incomplète.
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CHANSON L.

JE trouvay la fillette

Soub-^la branche d'vng hoiilx,

Elle s'efi endormye

Au chant des oyfeillons.

Je majfis emprès elle

Et la voullus baifer :

Si me difi la pucelle

Plaife vous me laiffer.

Si mon père fçavoit me

Que jefujje avec vous,

J'airoye plus chier, par merme (i)

A mourir devant vous.

Tous les oyfeaulx du monde

Nefont pas remués.

La perdrix & la caille

Sont les premiers mués.

(i) Par merme, par mon âme (je crois ).
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Vallouette qui chanté

Et les nuiâ:^ & les jours

M'a donné allégeance

De mes belles amours.

CHANSON LI.

ON père m'y deffend troys chofes

Oejî de raller & de venir,

Et de parler à mon amy.

A mon amy parler je n'oje.

Je n'y porteray plus Vortye
;

C'ejl une fleur qui m'a piqué.

A la rofe je m'y tiendray ,•

C'eft une fleur coinâe & jollye,
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LE poyrier qui charge Jouvent

Doibt bien auoir foullat:^ & joye,

Quant le jeu d'amer fi aprend.

A ce poyrier a une fleur

Qui ejî plus blanche que crijîal,

Et plus vermeille efi la coulleur

Que neft la roje ne chandal;

Et tout entour boutons d'argent

Le rouffignoly ejl qui chante

Et y prent fon efbatement.

A ce poyrier y a vng fruiâ ;

De le cueiller il en efi temps.

Le jalloux efi au pie', qui bruiâ

Et crie comme hors dufens,

Et va difant : Comment, comment î

Vous y fç(2ve:{ trop bien la voye ,

Vous y vene:{ secrètement.
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CHANSON LUI.

(Louis Du Bois, XXXII.)

A MON venir de mon advenement (i),

J'auoysbon bruit;mai:^parmagrant laidure(2),

Tout aujjitojî qu'auoye gaigné argent,

Au cuir a poil, m'en alloye grant allure (3).

Vieillejfe m'a donné de fa poinâure :

Je ne me puis remeâre à labourer (4).

Cepoife moy: fine me vient quelque bonne advanture,

Il m'yfauldra la guerre habandonner.

Jadis foulloys chevaucher noblement

A troys rouj/ins , bruiant oultre mefure.

Mai^ maintenant il me va aultrement.

Je vais à pie', par faulte de monture,

Et fi me fault pourchajfer ma pajîure

A travers champs aller & trecaffer.

Ce poife moy , &c.

(i) Les deux premiers vers font fort altérés dans

l'édition de Louis Du Bois.

(2) Ma honieufe conduite.

(3) J'allais bon train, comme un bon écuyer^ fans

felle & fans bride. (B. J.)

(4) Labourer, travailler.
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Gentil^ gallans
,
qui beve'^ hardiment

De ce bon vin , à pot & fans mefure.

Beve^ à moy, je vous pri humblement

,

Et garde^ bien que ne greve:^ nature

Ne prene^ pas fi pesante vainture (i)

Qu'il vous faille en vng brief coup ruer.

Ce poife moi, &c.

Garny je fuis fi très parfaiâement

D'or & d'argent
.,
de chevaulx & d'armure,

Et d'aultres biens, aufji efcarcement (2).

Je n'ajr porpoint, ne robe, ne fainâure

Que tout nefoit engaigé par ufure.

Je ne me puis remeâre à labourer.

Ce poife moy , &c.

(i) Vainture, luxe, vanité.

(2) De V\X2X\^xv fcarjamente, chichement. (L. D.)
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CHANSON LIV.

JE VOUS donne plaine puijfance

De choijir oùy vous plaira :

Car jefuis Jî tané defjà (i)

De tant fervir & fans ordonnance (2).

Ce n'ejî pas la guife de France

D'ejlre amoureux ne fa ne la:

Dide^ fi vous en defplaira
,

Vous qui fujie:ç ma fuffifance.

Je nefçairoye, pour ma puijfance,

Vivre des gaiges qu'on y a,

D'entretenir homme & cheval.

Chercher me fault aultre accoinâance.

(i) Tané, épuifé, à bout de reflburces.

(2) Sans ordonnance, fans profit.
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CHANSON LV.

JE chaindray la couroye

Là ou le-^leâres d'amoursfont.

Et à mon cueur efcriptes font :

Mon amy là nCenvoyé.

Mon amy le^ nïenvoyé.

Mon cueur fi fe refioye.

J'en ay une, ce diâ-on,

Qu'on appelle Janeton :

Volluntiers la verroye.

A la chambre m'amye (i),

Les oyjeillons y crient^

Et l'allouette & la maulvis

Et le doulx rouffignol jollis

Qui chante & mainejoye

(i) La chambre m'amye (de m'amye;.
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CHANSON LVI.

TRÈs-D0ULX/ît'/7t"à'r, Dieu te pourvoye :

Car celle à mon déjir j'auoye
,

Car je fuis Ji cfamours aâaint^,

Prochain du cueur, desyeulx loingtainâ:^,

Plain de regret:^, vuide de joye (i).

Noble Jénéchal de Normandye

,

Dieu vous doinâ honneur & bonne vie.

Nous vous aymons, dormant, veillant.

Comme nojîre loyal amant.

Chantons irejlous à joye ravye.

CHANSON LVÏI.

ABRÉGEZ vojlre retour

,

Ma dame, Jî vous agrée;

N'oublie^ pas la contrée

Dont vous ejle^ le feignour.

(i) Je ne me charge pas d'expliquer ce couplet
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N'oublie^ pas la contrée

Où vous faiâe^ long féjour.

Plus de mille foys le jour

Vous ejîei^ ma déjiréc.

Je regrette la journée

Qiie je coucheray avec vous.

OJle^ mon cueur hors de pencée,

Remedc^^-lay en doulcours.

CHANSON LVIII.

(Louis Du Bois, XIX.)

EH ! fay affailly laforterefche (fie)

Dont mon cueur ejî emprifonné {i).

Elle ejl tant plaine de nobleffe

Je ne fçay comme je Vairay.

Je luy ay donné mainâ ajjdult,

Depuis que le fiégey fujl mys

,

Et ay monté tout au plus hault ;

Mai^ dedens entrer je ne puis.

(i) Louis Du Bois a le tort de mettre ce vers le troi-

fiènie.
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Tant quon ma diâ, par grant rudeffe

Gentil gallant , reculle toy:

Garde que le traiâ ne te bleffe

,

Uerbalejîrier vife fur toy.

Je ne crainâ^ point Verbalejîrier

Put/que je fuis à mon harnois (i) ;

Carfon bafîon n'efî pas meurdrier ;

Son vire^on n'ejî que de boys (2).

Si de luy je puis approcher

,

Il aura gages pour trois moys

,

La gentilleffe yray chercher

Pour fecourir le bon Gallois (3).

(i) ^ mon harnois, avec mon harnois.

(2) Vireton, flèche.

(3) Gallois, joyeux compagnon.
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• CHANSON LIX(0.

'^'ay advifé vng rojier

Dont la rofe estflorie;

Souvent je la vois baijer

Elle ejl toute efpanye.

Mon rojier ejî boutonné

Et planté nouvellement.

Mon cueur fi eji adonné

Sans mal pencer nulleinent.

Si liiy plaijî aulcunement

Me faire courtoyfie

,

Je jure, par mon ferment

,

L'aymer toute ma vie.

Si n'ejioient ces faiilx jalloux y

Quifont plains defol parler ,

Bon temps euffent amoureux

^

Et y pourroit-on aller

(i) Voir la chanlbn XXVI. — La chanfon LIX ell la

même, un peu développée.
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Avec s'amye parole?-

Dejjfus l'herbe jollye.

Quife veiilt faire valloir,

So?i corps jiieâ pour s'amye.

A ioiire'e d'vng hault boys

Je yray voir la doulce fleur

,

Et, comme vng amant courtoys.

Je la priray de bon cueur.

En îuy requérant : Majeur

,

Ne m'efcondijfés mye.

Je veuil garder vojlre honneur

Tout le temps de ma vye.

CHANSON LX(i).

CHOYsissÉs, vrais amoureux.

Quant ejî à moy, fay choifi

La plus belle, aulx riansyeulx,

Qui foit en ce monde ycy.

(i) Voir chanfon XXXIV.



9ï

Il me ejtoit aniiid advis

Que la tenoye

,

Et qu'entreJes bras feftoye

Pour luyfaire àfon plaijir

Au refveiller fen fus marri.

Or, n'efi-il homme vivant

Quifceuft dire ne pencer

La doulleur qu'a vng amant

Qui veult loyaulment aymer,

C'ejî vng morceau Ji amer,

Et de tel forte!

Mai^ cella me defconforte

D'aymer ,fans point ejlre aymé.

Quantfy pence
.,
fuis ejîonné.
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CHANSON LXL

( Louis Du Bois, XVIII.
)

T cuide:^ vous queje meJoue,
Et que je voulfijfe aller

En Engleterre demourer ?

Il:( ont une longue coue{\).

Entre vous, gens de village,

Qui aymés le roy Françoys
,

Prene!( chafcun bon courage

Pour combatre les Engloys.

Prene^ chafcun une houe

Pour mieulx les defraciner.

S'il:^ ne s'en veullent aller,

Au moinsfaiâe^-leur la moue.

(i) //f ont une longue coue. Ils portaient des queues,

ce que nos Normands , à cheveux ronds , trouvaient

fort ridicule. (L. D.)
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Ne craigne:^ point à les batre,

Ces godons, panches à pois (i);

Car vng de nous en vault quatre

,

Au moins en pauît-it bien troys.

Affin qu'on les efbafoue

,

Autant qu'en pourrés trouver,

Faiâe^ au gibet mener

Et que nous lesy encroue (2).

Par Dieu ïJe je les empoingne

Puifque j'en jure unefoys

,

Je leur monjlreray J'ans hoingne (3)

De quel pefant font mes doigts.

(i) Godons, gourmands, goulus
,
probablement par

allufion à goddam {jurement qui, pourtant, ne fignifie

que : Dieu me damne) ! Crétin (p. 168, éd. 1723), dans

fon Invedive fur lajournée des' Eperons, fe fert de ce

xnox.. — Panches à pois ,
panfes à pois ( L. D. }.

—

N.-B. Dans l'édition de Louis Du Bois , on lit au vers

précédent : Ne craigne^ point , alle^ battre. C'eft une

erreur.

(2) Encrouer, accrocher, clouer.

(3) Hoingne, fâcherie, murmure. Terme normand
(i. D.)
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//f n'ont laijjé porc ne oue (i)

Tout entour nojire cartier,

Ne guerne ne guernellier.

Dieu fi meâ mal en leur joue (2) /

CHANSON LXII

JY.fouiJJ'e volluntiers

La terre qui pourrira.

Tandis que nousfommesjeunes

,

Moult grant bien il nous fera.

Et puis, quant nous ferons mors ,

// n'en fera plus parlé .

Et de quoy, & de quoy?
Et de cella que vous fçave:^.

Suis-je defer, ne d'acier

Plus que mes voifins nefont?

Cinq ou fix fen peux nommer

Qui toutes donner s'en font.

(i) Oue, oie.

(2 Guerne
, guernellier

,
poule

,
poulailler (M. Plu-

quet).
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Mai:{, par tous les fainâ:^ quifont,

En tel lieu pourray aller

Que je m'en feray donner

Et de quoy , & de quoy?

Et de cella que vous Jçave^.

Le jour de la Trinité,

Si mon mari va dehors,

Je m'en feray bien donner

Tout à l'aife de mon corps.

Et puis, quant nous ferons mors,

Il n'en fera plus parlé,

Et de quoy, & de quoy?

Et de cella que vous fçave'^.

CHANSON LXm.

CELLE qui m'a demandé

Argent pour efire m'amye.

Elle m'a faiâ grant villennye :

Jamai^ je ne Vaymeray

.

As-tu point mys ton hault bonnet,

Petit, petit, petit bonhomme?

As-tu point mis ton hault bonnet

,

Petit bonhomme , bonhommet ?
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Bon gré en aid-il, Sainâ Jame{î)?
Et luy en fault-il retour?

Ne luy doibt-il pasfuffire ?

Je luy ay donné m'amour.

Par Dieu ! je la changeray

,

Et feray une aultre amye.

Puifqu'el m'a demandé partie
D'argent qu'avon elle & moy.

CHANSON LXIV.

(Louis Du Bois , VIII.)

PUISQUE Robinfai a non (2)

,

J'aymeray bien Marion.

Elle CeJîJ gente^ godinette (3),

Marionnette

Plus que n'eft/ame, pour vray,

Hauvoyl

(i) Je crois qu'il faut St-Gire pour la rime.

(2) Cette chanfon fait évidemment allufion au célèbre

Jeu de Robin & Marion, par Bodel d'Arras. On fait

que la chanfon de VHomme armé, qui fe trouve dans

cette farce du XIII* fiècle , fe chantait partout au

moyen-âge. (B. J.) (Bibl. Jacob.)

(3) Godinette, diminutif de gode (de gaudere). (Id.)
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^ui/oit en Rouen, pour vray.

D'or en avant je veulx ejîre (i)

Plus grant maijlre :

Pajioureau je deviendray
,

Et menray mes brebiettes

Aux champs paijlre (2).

Ma panetière chaindray

,

Hauvoy !

Ma panetière chaindray !

CHANSON LXV.

JE le lefray, puifqu'il my bat,

Hé Dieux , hellas !

Et l'ord villain mal en groingne (3)

,

Qui fur moy fi a controuvé

Que j'ejîoye allée à Vefbat.

Hé Dieux , hellas !

(i) Toute cette fin a été fingulièrement altérée dans

les éditions de Louis Du Bois & du bibliophile Jacob.

(2) Dans l'édition de Louis Du Bois, on lit aux

vuarets paître. Le mot champ eft écrit très-lifiblement

•dans le ms.

(3) Mal arrive au fale vilain.
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Depuis deiilx ou troys moys en ça ,

Hé Dieux
, hellas !

Mon mari ejl allé au guet.

Il n'a pasfermé le guichet

Par où mon amy vient & va.

Hé Dieux , hellas!

CHANSON LXVI.

HÉ
Dieu ! qui me confortera,

Quant cefaulx villain me tiendra

En fa chambrefeulle enfermée ? (bis.)

Il me faulfifï vng verà gallant ( i
)

,

Quifujl de l'eage de vingt ans.

Et qui dormijî grant matinée.

Je ne fçay pas qui cefera ,

Qiii mon amour entretiendra

,

Quant je feray defpucelée.

i) Faulfijl, faudrait.
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CHANSON LXVII.

M 'AMOUR S" ma parfaiâe joye

,

Dieu doinâ que de brie/vous revoye!

Aultre chofe ne vous requîer
,

Pour moy hojler hors du danger

Qui pour vous fouvent me guerroyé.

Las ! je ne fçay que faille doye

Pour quelque nouvelle que foye.

Si ne vous plaijl moy conforter ,

Veuille^ moy vers luy impétrer

Bonnes nouvelle^ qu'il m envoyé.

Au jardin mon père a une ente

Toufiours Jlorijî, quant avril entre.

J'y ay par mainâe foys ejlé

Tant en yver, comme en efîé,

Ouir le vent très-doulx
,
qui vente.

Univers Ifa^

BIBLIOTHECA

Ottaviensis^
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CHANSON LXVIIL

MON vergier,j'ouy chanUr la belle

Enehauvoy

Vng chant d'amoursfi amoureufement.

Par vng matin à la fai/on nouvelle,

Enehauvoy

Et m'a faifi de joye entièrement

.

El m'ajaifi dejoye & de baudour (i)

,

Et fait guerpir de trijîeffe & doullour,

Qui longuement me ont tenu en prijon

Quant j'entendis ainjî la doulce Jîour

Qui s'e/batoit , contre le poinâ du jour
y

Je m'en party , comme vng e/merillon.

Et m'en allay voir la damoyfeïle

,

En luy difant trejlout fecrètement :

Le Dieu d'amours vous gard, jeune pucelle

Et fi vous aiâ en fon gouvernement.

(i) Baudour, allégrefle.
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De leeffe je fuis tout Jourmonté

,

Quant la belle m'a fon cueur pré/enté

Entièrement & aultrié s'amour.

Elle m'a diâ , la fleur d'humilité :

Le Dieu d'amours vous doinâ joye & fanté.

De moy vous fais cappitaine & feignour.

Souvent la nuiâ, pour elle me refveille

,

Toutes lesfoys que d'elle m'yfouvient,

Et m'a faifi d'vng dardfous la mamelle

Tant que ne puis arrefïer nullement (i).

CHANSON LXIX.

HELLAS ! fay ejîé dejîroufj'é (2}

De la plus plaifante à mon gré

Qiie je vis en jour de ma vie.

Si m'auoit-el Juréfa foy
Qu'el n'aymeroit aultre que moy.

Mai^ el m'a bien fafoyfaillye

Et m'afailly deconvenant.

Je Vaperchoy bien maintenant.

(i) Tellement que je ne puis , &c.

(2) Dejîroujfé, dépoflédc.
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Jamai:^ ne la fçairoye aymer ,-

El sejl pourveu d'vng aiiltre amant

D'vng vieillart gris, pelle devant.

Car il auoit que luy donner.

C'ejl ce qui in'en a dejlroujj'é.

Par finance ,
je perds m'atnye.

Je doits bien hàir povreté

Jeunejfe n'aura plus pojjedé :

Or, argent a la maijirie (i).

Saches, Je je puis, j'en auray

,

Et puis apprès je m'en yray
Voir la belle deguerpie.

Or , argent je donneray
,

Et puis apprès je chajjeray

Le vieillart à barbe florie (2).

(i) Sont les maîtres. Regina pecuniœ (Horace).

(2) Dans le ms. : au-delTous de florie, on lit tnoy/ie.
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CHANSON LXX.

(Ms. Le Pelletier, VIII. — Voir les variantes.)

AS \je ne puis plus nullement durer

Se la belle ne prent aulcun voulloir

Demoyaymer, perdre mefaultlavye;

Oufourmonterenvnggrantdéfefpoir{\),

Trejlout vejlir je me feray de noir :

Cheîif, dollent
, feray toute ma vye.

Doulx roujfignol Jus les arbres chantant,

Je tefupply, comme vng vray amoureux

,

Va à la belle
,
que mon cueur ayme tant

,

Luy pré/enter vng chappeau gratieux.

Car de par toy m'a voullu envoyer.

Doulcettement de fa bouche vng baifier

,

A celle fin que pas je ne loublye.

Car , nuiâ ne jour
,
je ne puis arrefer;

Se la belle ne prent aulcun voulloir

De moy aymer
,
perdre me fault la vye.

(i) Sourmonter , f. e. ma douleur, & continuer de

vivre.
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— Mon bel amy , hellas ! Je je fçavoye

Que vous fujjiés de moy fi amoureux

,

Du bon du cueur je vous accorderoye

Le doulx baifier ,
qui ejl tant gratieux :

Mai^ quainji/ujl que vouïfijïes jurer (i)

Que aultre que moy ne voulftjles aymer

,

Mon bien , m'amour je vous accorderoye

Plus qu'à nul homme qui /oit dejfà la mer.

Haulfés le^ bras; accole^ vojîre amye

!

VARIANTE.

Voici la chanfon VIII du ms. Le Pelletier,

qui a affez de rapports avec la LXX du ms.

de Bayeux.

ELLAs 1 oii penceray-je trouver

Mejjager qui nie peuji porter

Vng chapelet de rofes.

^A la belle
^
fans s'arrêter

,

Humblement la my faluer,

A elle parler je n'ofe.

(i) 3fai;f que, pourvu que.
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Oh m'a diâ que roujjignolet

Liiy fera très-bien le meffage ,

C'ejl de porter le chapelet

A la belle au cler vifâge.

Quant le chapiau fera porté

Et du rocignol (fie) préfenté

A la plus gratieufe,

Quant elle orra de moy parler

,

Point ne fe viendra defplorer

S'elle eji vrayc amoureufe.

On m'a diâ que ces mefdifans

Pour moy luy donnent beaucoup de paine.

Si fçavent-ils y a longtemps

Qu'elle ejî ma damefouveraine ?

Nous en irons delà la mer

,

Hors de ce pays, pour demeurer

En une ville clofe,

Et lairrons mefdifans parler

,

Et en deujfent-ils enrager

D'icy à une paufe.
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CHANSON LXXI

(Ms. Le Pelletier , III.)

CE moys de majr, par vng doulx ajferant (i)

,

Je m'en party de joyeufe pencée

,

Et m en allay , comme vng loyal amant,

Voir la belle que fay tant déjirée.

J'y allay voir la belle au cler vijage

,

Celle par qui je fuis jollis & gay.

A grant paine la fis partir de cage

Devant qu'el peujl venir parler à moy.

Elle m'a diâ tout bas , en Joy riant,

La gratieufe
,
plaifante , & fimple & gaye :

— Mon bel amy , ne foye^ fouciant;

Les /aulx jalloux font hors de vojîre voye.

S'il eft ainjî , ma très-par/aiâe amye

,

De leeffe je fuis tout fourmonté.

— Mon bel amy, je ne le diffe mye

,

Amours peuvent bien faire à leur vollunté.

(i) Par un doux loir.
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— Je vous mercie
,
jolly cueur advenant

,

Je fuis vojlre , & vous ejîes la moye
A toujiours ; mai^ , le temps de mon vivant,

Maisi garde^ bien vojire bouche celée.

VARIANTE.

Nous donnons ici la chanfon III du ms. Le

Pelletier.

CE moys de may, par vng doulx afferant

,

Je me partys de joyeufe pencée

,

Et m'en allay , comme vng loyal amant

,

Voir la belle que fay tant défirée.

C'ejl celle-là qui m'y mainâient la vye

,

Et récompenfe luy porteray de may.

Mai^j à grant peine , elle fijl une /ortie

Pour auoir lieu de pouvoir parler à moy.

Elle me dijî tout bas, en Joubriant

,

Ma gratieufe
, plaifante & feule joye :

Mon bel amy , ne foye:^ Jouciant :

Le faulx jaHoux n'ejl pas en noftre voye.

— S'il ejî ainft, gente fleur & jollye

,

De liejfe je fuis tout fourmonté.
— Mon bel amy

,
je ne vous dis mye :

Faiâes de moy à vojlre vollunté.
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— Vous diâe:^ bien, belle que j'ayme tant,

Je fuis le vojîre & vous ejîes la mienne.

Vous Jerviray le temps de mon vivant

,

Quelque chqfe . certes, qu'il m'en advienne.

CHANSON LXXII.

^^'ay trifte plaifir & doulloureufe joye (i),

^ Apprès doulceur, reconfort anuyeux;

Ris en plorant
,
fouvenir oublieux

M'accompagnent combien quefeuljefoye

Se fayfoullas ; d'aultre part je lermoye ;

J'ay bon fupport , mai^ danger d'envyeux.

Je fuis hermé de menfonge & de foye.

L'vng me trahit ; l'aultre m'ejl cauteleux.

D'ejlranges tours Von joue en plufieurs lieux.

Pompeux je fuis , mai^ Von deffend la foye.

(i) Je déclare ne rien comprendre à cette chanfon.
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CHANSON LXXIII.

ON a mal did de mon amy

,

Dont fay le cueur trijie & marri

^

Mai^ qu'en onî-il^ affaire,

Ou s'il ejl beau, ou s'il eji laid,

Puifqu'il ejl bien à mon plaifir?

Il m'ayme bien : Jt fais -je luy.

Je ne le voys pas à demy :

A luy je veuil complaire.

Je l'ayfur tous aultres choify

,

Car je ne veulx point d'aultre amy.

A qui doibt-il de/plaire ?

Ils s'en pourroient deffaire :

Dieu le veuille garder d'anity!
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CHANSON LXXIV.

MAiz que ce/ujî le plaifir d'elle (i)

Queje fujje le fxen amy
,

Jairoys le cueur tout refiouy :

Je tiendroys toujiours/a querelle.

Volluntiers je parlaffe à elle :

Mai:^ je n'ofe
,
pour fon mari

,

Car il en a le cueur marri ;

Et me femble pour luy trop belle.

Je luy diray : Vous ejîe^ celle

Que j'ay tant aymé & chéri (2) ;

N'en aye:^ pas le cueur marri.

Il ne fault plus que le vous cèle.

(i) Mai/[ que
,
pourvu que.

(2) Le mafculin pour le féminin. Les accords ne font

pas rigoureux , comme on l'a pu voir fouvent , dans

toutes ces chanfons.
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CHANSON LXXV.

ON cueur vit en efmoy :

Las qu'il a de fouci

!

Point ne voy mon amy

,

Il ejî trop loing de moy.

Bientojl de vos nouvelles

Certaines refcripray,

Se honte ne craignoie ;

Et
, feujfe cejîe loy (i)

,

Bientojl l'iroye chercher,

Sans moy defhonorer

,

Tant Vayme
, fur mafoy !

Nul bien je ne fouhaiâe

Que d^ejlre avec lui à requoy (2),

Avecq^ luy feulette

,

Et qu'il n'y eufl que luy & moy.

Je nay point de repos :

Mon amy par amours,

Aye^ pitié de moy !

(i) Et fi j'avais cette permiflTion.

(2) A requoy , en repos.
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Tant que je le revoye (ï);

Jamai:( joye n'airay.

Sifault que ne le voye

,

Je croy que je mourray.

Je n'ay point de plaifir :

Car c'eji tout mon défir.

Roufftgnole tfauIvage ,

Qui chante au bois ramé
^

Va moy faire vng mefjage

A mon très bien amé.

Dis luy que je languis

Et vois de pirs en pirs

Se bientoji ne le voy.

Vray Dieu ! quelle ejl la payne

Qu'ont povres amoureux !

Pour cha/cunefepmaine

Cinq cens mille doulleurs ,

L'on ne/çairoit pencer

Dire ne raconter

Les poines & doulleurs.

(i) Tant que , jufqu'à ce que.
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CHANSON LXXVI.

iN defpit desfaulx mefdifans,

J'auoys aquis une amye.

Saulcuns en font contredifans ;

C'eji à eulx une grant follye.

En parle qui parler vouldra
^

En tous temps y en tous lieux,

Malgré les envyeux ;

Car l'on ne fçairoit fepparer

L'amour d'entre nous deulx.

fay entreprins d'ejîre joyeux

Et de laijfer mélanchollie.

En defpit desfaulx envyeux

J'ay eu & recouvré m'amye
Qu'auoye perdu par envye

Et maulvait^ parlement

Des gens maulvaifement :

Car fen ay ejlé repue

Par fon loyal amant.

— Mon belamy, vene^ moy voir,

La nuiâ
,
quant je feray feullette,
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Etji me donne^ vng baifier

De vojlre fi plaijant bouchette.

—Se vous îenoye en ma chambrette

,

Qu'ilfujl fecrélément

,

Le défir de mon cueur

Taccompliroye feurement
Sus toutefemme vivant (i).

CHANSON LXXVIL

Lz ont menty, cesfaulx traiâres menteurs.

Qui ont ejlé defloyaulx inventeurs

De controuver que fay de vous mefdiâ :

A leur parler 7î'aye!^/oy ne crédit

Car ce ne font que faiâereaulx menteurs (2)

Et flatteurs.

Il:{ ont ejlé eulx-mêmes le^ faâeurs

Des parolles dont ili^font rapporteurs

,

Et puis difent que c'ejî moy qui Vay diâ.

11^ ont menty ^ &c.

I

(i) Sur , vous mettant au-dejfus.

(2) Faiâereaulx , félons.
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Ne croye:^ pas ces mauldid^ cacqueteurs,

Qui vont difant qu'il:^ font vos ferviteurs.

Il n'en eji rien, je foye de Dieu mauldiâ
,

S'il^ oferoient m en auoir contrediâ

,

Et fuffent-il^ cent foys plus grans vanteurs.

11^ ont menty , &c.

CHANSON LXXVIII (0

(Louis Du Bois, XVII.)

E
lifaiâ d'amoîirs beau parler n'a plus lieu {2).

Car fans argent vous parle:^ en ebrieu ;

EtfuJJiés-vous le plus beau fils du monde,

Ilfault foncer (3), ou je veulx qu'on me tonde

Se vous meâej^ jà le pie à l'ejlrieu.

(1) Cette chanfon eft tirée prefque textuellement

d'un rondeau que nous croyons pouvoir attribuer à

Jean Marot (B. J.). N'eft-ce pas plutôt Jean Marot qui

a imité cette chanfon ?

(2) Louis Du Bois avait écrit : beau pler.

(3) Foncer , payer. La Fontaine a imité ces deux

vers dans un de fes contes (B. J.)
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On diâ pour néant : Dame, par le corps bieu,

Je fuis à vous, corps, biens, rentes &fieu (i).

Ce n'eji rien diâ. Tout cella point n'abonde (2).

Il/au Itfoncer , ou je veulx qu'on me tonde

Se vous meâe!( Jamai:^ pie à l'ejirieu.

Croyés de vray
, Je Gaultier ou Mathieu

Veult avancer
y Ji nefrappe au melieu

De leur harroys
, Je veuiv qu'en enferfonde:

Car je fçay bien, foit blanche , clère ou blonde.

Il fault argent pour commencer le jeu.

CHANSON LXXIX.

CE moys de may, par vng doulx ajjférant (3),

J'ouy chanter une jofne pucelle;

Par une fente je m'en vins au devant

En luy difant : Dieu vous gard , damoifelle !

(1) Fieu, fief.

(2) Tout cela n'eft rien.

(3) Voir, pour le premier vers, la chanfon LXXI.
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Damoijelle , le Dieu d'amours vous gard !

Et vous doinâ ce que vojîre cueur dé/ire.

— Cifacil vous , diâe:^-rnoy quelle part (i)

Vouliez aller, je vous en prie, beau fire ?

— Je viens à vous , comme loyal amant

,

Pour vous compter ma rai/on & querelle :

Cejï voJlre amour que je défire tant ;

Jamai^ femme ne my fembla tant belle.

CHANSON LXXX.

EN ce premier jour de may

,

Que le temps fe renouvelle

,

A u verd boys je m'en yray
Prendre congé de la belle.

Et quant je m'en parti d'elle.

Elle m'y di/oit toujiours :

Mandés moy de vos nouvelles ,

Adieu, mes belles amours!

(i) Si vous le pouvez , di6les-moi où vous voulez

aller.



m8

CHANSON LXXXl.

Ecrle may, lejolly mojrs demay,

Qui nous demaine (i)/

Au jardin mon père entray,

Vecy le may, lejollymoysdemay !

Troys fleurs d'amoursy trouvay

En la bonne ejlraine.

Vecy le may , le jolly moys de may
,

Qui nous demaine !

Vng chapelet en feray

,

Vecy le may , le jolly moys de may !

A m'amye Venvoyeray

A la bonne ejlraine.

Vecy le may, &c.

Si le prent, bon gré luy/çay,

Vecy le may , le jolly moys de may !

Ou finon , renvoyé le may :

Vng aultre amy en feray

A la bonne ejlraine.

Vecy le may, &c.

(i) Demaine , amuse.
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CHANSON LXXXII.

ADIEU mes amours, adieu vous commant !

Adieu mes amours, jufq:^ au printemps !

Je fuis en fouci de quoy je vivray.

La rai/on pourquoy
,
je vous la diray :

Je ri'ay point d'argent.

Vivray-je de vent'?

Se Vargent du roy ne vient plus fouvent.

Adieu, mes amours, adieu vous commant.

CHANSON LXXXIII

AM Y^ je prens congé de vous ( i ) ;

Je ne fçay quant vous reverray.

Si vous fault rien, pourvoyez-vous {2),

Ne vous attende^ plus à moy.

(i) Je crois qu'il faut lire; amie, & regarder cette

chanfon comme la fuite de la précédente.

(2) Rien, quelque chofe.
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CHANSON LXXXIV (0.

L^s fillettes de Montfort

Jl^ ont trouvé en leur voye

Vng cheval qui ejioit mort.

Et ftr don Dieu
, fir don daine !

Va, ftr don dé
, fir don Dieu!

Ho ! hu ! hayne !

Ha ! huri! ha ! hé! hauvoy!

Sur la mer, quant il vente,

Ily faiâ dangereux aller.

CHANSON LXXXV.

ET qui la dira, dira

La doulleur que mon cueur a?

J'ayme une belle fille.

Je nefçay s'elle m'aymera.

Il m'yfaulfifi vng varlet

Qui à elle parler allafi.

Et gui la dira, dira i , .

La doulleur que mon cueur a?i

(i) Cette chanfon eft probablement une ronde.
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CHANSON LXXXVl.

( Louis Du Bois , XIV.
)

LE roy Engloys fe faifoit appeller (i)

Le roy de France par s appellation (2) ;

// a voullu hors du pays mener
Les bons Françoys hors de leur nation (3).

Or ejî-il mort à St-Fiacre en Brye (4).

Du pais de France ils font tous déboute^ :

(i) Henry V, roi d'Angleterre & de France, mort le

3i août 1422, à trente-quatre ans (L. D.).

(2) Par s'appellation
,
par fon appellation , de ("on

chef (L. D.).

(3) Henry V débarqua le 21 août 1415 au lieu même
où, un fiècle après , François I*''" fit bâtir le Havre-de-

Grâce. Il alla mettre le fiége devant Harfleur, qui

lui oppofa une opiniâtre & généreufe réfiftance.

Cet ade de patriotifme fut puni par la déportation

des habitants
,
qui furent remplacés par une colonie

d'Anglais (L. D.).

(4) Equivoque fatirique. Le roi anglais Henry V
mourut à Vincennes, qui n'eft pas en Brie, mais dans

l'Ile-de-France : il mourut, dit-on, d'un ulcère hémor-

roïdal
,
que le peuple nommait le mal de St-Fiacre

,

parce que ce Saint avait le privilège de le guérir (B, J.).
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Il nejî plus mot de ces Engloys coue:^ (i).

Mauldiâe en [oit trejloute la lighye (2)/

7/^ ont chargé Vartellerie fur mer,

Force bifcuit & chafcun vng bidon,

Et par la mer jui:quen Bijcaye aller

Pour couronner leur petit roy Godon (3).

Mai"^ leur effort n'ejl rien que moquerie.

Capitaine Prégent les a fi bien frotte^ (4),

(1) Coue^. Voir chanfon LXI, note i.

(2) Lignye , lignée.

(3) Godon. Voir chanfon LXI, note 2.

(4) Capitaine Prégent. Louis Du Bois croit que ce

capitaine Prégent était un officier Picard^ qui avait

battu les Anglais dans diverfes rencontres. Le biblio-

phile Jacob préfume que « cette chanfon , empreinte

(dans le premier couplet) des fouvenirs populaires de

l'opprefTion anglaife au XV^ fiècle, fe rapporte (dans

le fécond couplet) à la guerre maritime qui eut lieu

pendant le règne de Louis XIL Prégent de Bidoulx

était général des galères du roi, en i5i3 ; il attaqua la

flotte anglaife qui faifait des defcentes dévaflatrices

fur les côtes de Normandie , & dilperfa cette flotte

compofée de 90 voiles , en lui brûlant plufieurs vaif-

feaux. » Voir VHiJioire de France, par Henri Martin,
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Qu'il^ ont ejîé es terre & en rier enfondrés.

Qiie mauldiâe en fait trejloute la lignye !

4» éd., t. VII, p. 420. — Le bibliophile Jacob confond

les dates & les noms.

Voici , en effet , ce qu'on lit dans l'Hilloire d'Henri

Martin (éd. 1844, t- ^^I
» P- ^l"^)) après ces mots :

« l'évacuation de Cherbourg (22 août 1460) acheva la

délivrance de la Normandie. »

L'amiral Prégent de Coëtivi fut tué d'un coup de

canon devant Cherboug. Jean Chartier cite une parti-

cularité curieufe relativement à ce fiége. L'artillerie

françaife, au grand étonnement des Anglais, alfit une

batterie de bombardes fur une grève que le flux

couvrait deux fois par jour. Quand la marée appro-

chait , les canonniers bouchaient leurs pièces de peaux

graiffées , & les laiffaient à la merci des flots : puis

ils revenaient & recommençaient le feu auffitôt la

mer retirée.
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CHANSON LXXXVn.

( Louis Du Bois, XVI.
)

CELUY qui na/quit fainâement

,

Hen henc, hen henc, hen henc, hen henc !

Veuille mener à faulveté

L'âme du bon feu roy René (i).

// a prins fon deffinem.ent (2).

Hen henc, hen henc, hen henc, hen henc.

Pour certain , il ejl trejpajfé.

C'ejl grant dommage de Ja mort.

Et quant vendra jour du Jugement
,

Hen henc, hen henc, heu henc, hen henc!

Qiie chajcun y fera pour Joy

,

Le doulx Jéjus
,
par fa pitié

Nous veuille donner faulvement.

Hen henc, &c.

(i) René d'Anjou, mort en 1481

(2) Sa hn^ il e(t mort.



125

CHANSON LXXXYIIL

(Louis Du Bois , IX.
)

JK fus l'aultrier o la belle Jourprins

Du faulx jalloux dont point ne me guedoye
Hellas ! pourquoy ne prenay-je la voye

De m'en aller au ti'avers des jardins? (his.)

Elle apella trejlous fes bons amys (i),

Tant quil:[ ont faiâ une grande ajfemblée.

Ils ont fus moy faiâ une grande huée
,

Comment on faiâ au loup, quand il ejî pris.

Croye^ de vray que je n'eujfe pas prins

Cent efcut^ d'or ne aultant de monnoye

Pour defployer une bource de foye.

La mercy Dieu, fefchappay & m'en vins.

(i) Elle apella. Louis Du Bois a cru devoir corriger

ces deux mots en : // appela. Je fongeai un inftant à

faire comme lui. Mais je crois que le dernier couplet

prouve furabondamment que la belle était complice du

mari, & qu'on di fait chanter le pauvre amoureux.
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CHANSON LXXXIX.

LA belle fe fiet au pié de la tour (i),

Qui pleure &fouspire,

Maine grant martire,

Auffi grant doullour.

Son père luy demande : Fille, qu'aue:f-vous?

Voulle^-vous mary , ou fi voulle:^ feignour?
— Je ne veulx point auoir mary;
Je veulx auoir le mien amy
Qui pourrifi en la tour.

— Mafoy, ma belle fille , à cella fauldrés vous ;

Car il fera pendu demain au poinâ du jour.

— Et père, s'on le pend, enterrés-moy dejfoub^.

Si diront le^gens, le^gens : cefont loyaulx amours.

(i) Voir, au fujet de cette chanfon très-populaire

en Normandie, l'excellente Etude de M, de Beau-

repaire fur la poéfie populaire en Normandie.
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CHANSON XC(0.

HELLAs! pourquoy vivent ces envyeux?

Trijîrejfe mort, veuille:^ le^ tous dejiruire!

Ilfont mourir en doulleiir & martire

Par chafcun jour ces loyaulx amoureux.

CHANSON XCI.

uo^ jardin croijl la fleurfouveraine,

La plus belle de la crejîienté;

Seje lapuis voir en très-bonne ejlraine,

iDe tous mes maulxferay reconforté.

Reconfortéje fuffe de m'amye
,

Se je la peujfe toute feule trouver.

Ce moys de may mefnrons joyeufe vie ,

Mai!{ qu'elle veuille du bon du cueurm'aymer (2)

.

(i) Voir la chanfon XXXIII. On n'a répété dans le

ms. le premier couplet de la chanfon XXXIII que pour

y adapter un autre air.

{2) Mai^ que
,
pourvu que.
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Je m'en entray en fa chambre jollye

,

Et la baifay fi amoureufement

,

Advis me fujï que toute la nuiâye

Ne dura point une heure feullement.

Quant je fenty Vodeur de Jon halleine

Qui Jent meilleur que la rofe d'ejlé,

Et faperçeu fa grant beaulté mondaine,

De tous mes maulx fuys venu en fanté.

CHANSON XCII (0.

{ Louis Du Bois , XV.
)

M Y niy, my my , mon doulx enfant,

Reviendrés-vous jamai:^ vers my .

My my , my my, mon doulx amy?
J'en ay le cueur fi très-dollent

Qiie oncq^ puis d'œil n'en dormy
,

My my, my my, mon doulx amy.

(i) Cette chanfon bizarre & fort obfcure, n'eft-elle

pas une forte de Noël '(



129

Hellas ! mon amy Socie (i),

Nous vous auons affojjié.

O my my , o my my , nojîre extendiant (2).

Raoullet veult qu'ilfoit gardie;

Car il a tant extendié,

Qu'ilfaiâ ceux petits & grands.

Faiâe!^ qu'il Je porte pejant

,

Et qu'il aille ces mot^ penfant

En faifant de Va/ne parmy :

Hin han ! hin han ! hin han !

Or tene:^ cent efcut^ contant,

N'espargne:{ point le demourant

Pour dieutriner men jieux (3) (4).

My my, my my, mon doulx amy.

(i) Couplet oublié dans l'édition de Louis Du Bois.

(2} Que veut dire ce mot ? Je l'ignore.

(3) Louis Du Bois a écrit : Pour Dieu , tene:{ : avec

toute la bonne volonté du monde, on ne peut lire ces

trois mots dans le ms.

(4) Menfieux, mon fils, fe dit encore en Normandie.
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CHANSON XCÎir

( Louis Du Bois, Vil.)

JAMAiz amoureux bien n'aira.

Je m'ejîois en vng buij/on mys
OU la belle me commanda (i).

Vous orrés comment il m'en print.

Une pie vint agacher (2)

,

Et des corneille:^ plus d'vng cent,

Comme s'il'j me deujj'ent menger.

Oncq^ ne fus en tel forment.

Le cerf du bois y arriva
,

Qui s'efcria vng criji hault
,

Et sefcr'ia : Ha hci, ha ha!

Le regnard ejî à nos poucins (bis).

(i) Où la belle, &c. Vers oublié par Louis Du Bois,

(2) Agacher , fe dit en Normandie du cri de la pie

qui eft encore appelée agace, même dans La Fontaine

(Fables, hy. XU, 11) (L. D.).
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Une pie fi vint fus tnoy,

Qui ne me cejfoit d'agacher :

Et d'aulîre party vint vng gay :

Semblait qu'il:( me deujfent menger.

Les chiens du jalloux furent là,

Qui refveillèrent les voifins.

Chafcun crioit : Ha ha , ha ha !

Le regnard efï à nos poucins (bis).

Je retournay fus le coquart,

Et luy dis : Que querés , Jouen ?

— Ha Dieu ! fire , c'ejî le regnard

Qui ne nous laiffa tout o rien (i).

— Vous diâe^ vrai : il s'en va là.

Coure:{ après; il fera prins.

Jouen me cruft & y alla (2).

Ofa famé je m'en revins.

(i) O, avec.

(2) Voir le Recueil de Farces , Soties & Moralités,

publié par le bibliophile Jacob (A. Delahays, 1859).

Le premier vers d'une des chanfons citées dans la Con-

damnacion de Banquet (p. 3i6): Jamais mon cœur

joye n'aura , reflemble beaucoup au premier vers de

cette chanfon.
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CHANSON XCIV.

LA dernière nuiâée d'apvril

,

Qu'en vng beau lia couchée j'ejîoie
,

Eh! gran* doulleur au cueur j'auoie,

En attendant le moys de may
Qui nejloit pas trop loing de moy.

RouJJîgnolet du bois jollis

Va à m'amye & Jt luy chante

Q,ue je fuis d'elle dejplaifante

,

Et que il luy fouvienne de moy
Et je luy porteray le may.

Le may que je luy porteray

Ne fera rofe ne boutonne :

Sera mon cueur que je luy donne.

A la bouche la baiferay

,

Et à Dieu la commanderay (i).

I ) La recommanderai.
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Cejl grant pitié d'vng prifonnier

Emprifonné en une caige.

Ceji une chofe fort faulvaige.

Pleujl ore à Dieu que de par moy
Il fujl anuiâ couché o moy-

.

CHANSON XCV.

PLAISANTE flour, gcntc & jollie,

Las ! diâe:ç-moy fe vous m'aimes.

Diâe^-moy tojl & vous advifés :

Car il tn'ennuye , n'en double^ mye.

Car il m'ennuye trop mallement

Que je ne fçay vojîre pencée.

Je vous requiers, belle au corps gent,

Diâe'^-le-moy ,fe vous agrée.

Car fay de vous fi grant envyc

,

Belle
, Ji vous le fçaviés

,

En vérité, vous airiés

De moy pitié, par courtoy/ie,
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Belle y vous prene:^ tout en jeu

Ce que je vous diâ^f, par ma foy.
Je vous requiers, au nom de Dieu,

Se vous m'aimes, diâei^-le-moy.

Hellas ! je plaide fans partye,

Je vous ayme & vous me haye:^ (i).

Mai^ Ji ainfî vous me renvoyés^,

A la fin vous en Jere\ marrie.

CHANSON XCVI.

MERME'.^'e n'ay point à nom Johanne,

Mai^ mon mari a nom Jouen.

-Dy-moy, Jouen,par tafoy,n'as-tupas defamé?
-Nenny; mai^çj'ay dame, quiejîvenue d'Avignon,

Du pont Troquart, ou environ.

Merme! je n'ay, &c.

(i) Vous me haïflez.
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CHANSON XCVil,

ESSOUBZ la branche d'vugverd moy

S'ejî mon jolli cueur eudormy

,

En attendant le mien amy
Qui me debvoit revenir voir.

Et que lui peulx-je avoir meffaiâ

A mon très-gratieux amy ?

Il m'aymoit tant du cueur parfaiâ !

En bonne foy, fifais-je liiy.

De la journée que je le voys

,

J'en ai le cueur ji refiouy

De la beaulté qui ejî en lny,

J'en fuis joyeu/e plus d'vng moys.
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CHAXSDN XCVHI

ySjn^ .^?zmâe;HMRaff JTiBBJre wiem:;

Car i!'>mi ?ne fum^^mêt tfue ^nr^ ' (ftnsi^

CHAîMsaN xax

EUk' M anu hlanSm rnrtt .

ILd mm^BeuPc Jf J^ hiàrir:;

.
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CHANSON C.

Ai.'oMBRE d'yng buiffouuct ,

7 01// le long d'une rivière ,

Trouva}' Robin, le fil j Marque!

Qui yrioit fa dame chùre

,

Luy difant en tel viagniùre

Je vous aime, fin cucur doul.v.

— Adonc, refpondit la bergère,

Ft comtnc l'ctitendc^-vous ? (bis.)

CHANSON eu

B\isKS-MOY. ma doulce amyc.

Par amour, je vous en prie.

— Nonfera)'. — lîl pourquoy?

Se je J'aifois la follie .

Ma mère en J'eroit marrie.

Vellà de quo)\ vellà de quoy !
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CHANSON CIKO.

AVLTRE jour par vng matinet

,

Je trouvay auprès d'vng nid

Unejoîlie teurterelle.

Ennehauvoy,ennehauvo.y,ennehauvoy !

(i) Dans ces dernières chanfons, il n'y a que le pre-

mier couplet. Celui qui a copié le manufcrit n'aura

pas eu le temps d'achever. Il s'efl hâté de mettre le

premier couplet avec la mufique.

J/Î7SC.
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CHANSON L

LA venue de ce doulx temps d'ejié,

Lejourfaillant^fouys Vaultrier chanter ( i )

La doulce fleur quemon cueur ayrne tant.

Advis m'ejîoit quel difoit en fon chant :

Mon doulx amy , vene:^ à moy parler^

Et vous aure^ m'amoiir dorénavant.

Je m'y leuay toji & appertement (2)

,

Et m'en allay, comme vng loyal amant

,

Tout droiâ au lieu où je l'ouys chanter.

(i) L'aultvier , avant-hier.

(2) Appertement , vivcmeni,



Quant je fus là, s'eji minfe àfoufpirer (i),

Et de bon cueur m'y donna vng baijer
,

Et m'appela fon très-loyal amant.

Et puis 7ne dijî : aller il nous convient

En ce verd boys le jolly temps paJJ'er

,

A nojlre grey jouer joyeufement.

Comme amoureux
,
je vouldrois bien prier

Quefaulx jalleux fuJD'ent trejlous noyés
^

Ou au gibet pendus très-haultement.

Le dieu d'aymer debvay remercier :

En nos jardins il a fait ejpier (2)

Une roje plus vermeille que fang.

(i) Minfe , mife. On dit encore en Normandie : Elle

s'ejî minfe à, &c.

(2) Efpier , épanouir, fe dit encore en Normandie.



CHANSON II (0.

ONNE chère, bonne chère

,

Benoift foit qui lafera !

Je treuve la forme au lièvre (2),

Mais le lièvre n'y ejl pas.

Au matin, quant il fe lève

Il emporte couites & draps

Et s'en va la queue derrière,

Voftre ned^ im peu plus bas.

Je n'ay pas ma bonne tejîe,

Je Vay laiffée à Voftel,

Et dedans unefenejîre,

Enfermée dans vng coffret.

(i) Voilà encore une de ces chanfons extravagantes

,

comme nos pères s'en permettaient quelquefois , &
qu'il ferait plus qu'inutile de vouloir expliquer.

(2) La forme, le gîte où le lièvre a laifle l'empreinte

de fon corps.



Ma femme en ejî la maijirejje

Et en emporta la clef.

Je ne la porte qu'à lafefte

A Pâques & à Noël.

CHANSON m,

(Voir Ms. de Bayeux , chanfon LXXI & LXXIX.
)

CHANSON lY.

(Voir Ms. de Bayeux, chanfon XXXII.
)

CHANSON Y.

(Voir Ms. de Bayeux^ chanfon III.
)

CHANSON YI.

(Voir Ms. de Bayeux, chanfon XXXI.)



CHANSON VIl(i).

G Ei^TE fleur de noblejfe,

Où mon cueurfe rend fort,

Par vojlre gentilleffe

Donne!{-moy refconfort.

Vojîre amour trop me blejfe,

Nuiâ & jour fi très-fort :

Vous m'y faiâes rudeffe,

Dont vous aue:( grant tort.

Vous eftes belle & gente

Pour gens de bien fervir,

Et efies bien fciente

Pour les entretenir.

D'une chofe vous prye :

S'il vous vient à plaifir

Que vous foye:{ m'amye

,

Je feray vofire amy.

(i) Cf. Recueil de Farces, Soties, &c. (A. Delahays,

1859), à la page 3 16.



REPONSE.

De vous rCay pas envye.

LaiJlfe^ vojlre parler.

En toute compaignie

Vous my prie^ d'aymer.

Vous ayme^ fans partye,

Sache:^ de vérité :

Si aultrement vous prye
,

Vous ferie^ abufé.

Puifqu'aue^ le courage

De me vouloir ay?ner,

Mafoy aure:^ pour gage,

Vous en puys ajfurer.

Mais jalloux pleins d'envye,

Sont en fouci de nous

,

Etfy ne dorment mye
Pour me prendre avec vous.

CHANSON VIII.

( Voir Ms. de Baycux , chanfon LXX. )



CHANSON ÎX.

J'eusse encor déjir d'aymer :

Mais je n'en ofe parler

A nullefemme qui/oit naye (i).

Quant je m'en veux démenter (2)

,

On me diâ : alle^^-vous chauffer

Au coing- de la cheminée.

On m'appelle vieillart gris,

On me trouble les efpris :

Vojîre faifon ejî paffée.

Mon ejlat eJî au bas mis

,

Qui foulloit ejîre jollys,

Et mener vie regrettée.

Lesfemmes je n'aymeray plus;

Quant de moy ontfaiâ refus,

Lieffe ay abandonnée.

(i) Naye, née.

(3) Démenter, mettre dans mon efprit, fonger à.



Par le Dieu qui ejî là fus (i)

Je vivray comme vng reclus

En religion fermée (2).

Vieilleffe, matin & foir

Ne me cejfe d'agacer
,

Et fi m'a la veue troublée.

Elle me veult deflaiffer,

Et m'^fauldra renoncer

La jeuneffe qui m.'agrée.

Aufj'y aux femmes àfçavoir

Fais que n'ay que leur donner (3),

D'argent ni d'aultre denrée.

Je n'ay maille ne denier

Que je leur puiffe bailler

,

Soit debout ou de voilée.

CHANSON X.

(Voir Ms. de Bayeux, chanfon XXVII.
)

(i) Là fus f là-deffus, au ciel.

(2) Dans un couvent.

(3) Que leur donner
,
quoi leur donner,



CHANSON XI.

(Voir Ms. de Bayeux , chanfons XXXIV & LX.)

CHANSON XII.

'auray-je point de rejconfort

Devons, belle, en quifaymafiance?
Appelez-vous ma vye ou ma mort?
Sije dois mourir, qu'on sadvance.

J'endureray mon mal toutfeul :

Nefçay fi c'efi par ignorance ,•

Mais je n'y touche que de Vœil.

Souvienne vous de la promejfe

Que vous me fijles une foys

,

Je ne vous fis oncques rudejfe ,

Mais tout plaifir ,
je vous en crois.

Vous m'avc!^ veu fouventes foys

Devant vofire huys pajjer mon deuil.

Vous my voye^ bien toutesfois;

Mais je ny touche que d'vng œil.
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Je regrette vojlre perjonne

Dont nay pas en la joiiijfance.

Si fay failly ,
quon me pardonne :

Je me promets en vojîre obeijfance.

S'on me veitlt bannir, qu'on sadvance.

Je fouffrirai toitt vojîre deuil,

Ayant au cueur grant defplaifance ;

Maisje n'y touche que de Vœil.

Or ejî mnn cueur en grant dejlrejj'e

,

Et joyeufeté en moy morte.

Si mon amoureufe my laijfe

,

Je n'ay plus qui me rejconforte.

Le faulx jalloux, qui la clef porte,

M'a/aiâ donner maulvais accueil.

Je m'en va de maulvaife forte,

Mais je n'y touche que de l'œil.

Belle, aye:{ la fouvenance

De moy, qui fuis defconforté

,

Car je n'ay pouvoir ne puiffance

De mes amoursfuis defboutté;

Mais nonobflant mefuis doubté

D'vng figne dont fervir me veuil.

De mon bien m'a beaucoup coujîé,

Et fi n'y touche que de l'œil.
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CHANSON XIII (I).

ONCQUES nul jour, compai^nons Vaudeviroys,

En vojire pays plus ne prendray méfiée

,

Trop lourdement Vaue:^ faiâ cejle année

A Sainâ-Sever. où nousfufmes vous voir (2).

A Sainâ'Sever raue:{ fatâ lourdement

Aux compaignons delà Laade-Pourrye (3)

Qui ne demandoycnt que tout cfbattement

y

Sur vosfemmes ne portoyent point d'envye.

Vous ne fufîes gracieux ne courtoys.

Dès au matin commença la -ineflée,

A coîips de fourches , de haches & d'efpées.

Battus fufmes , comme rng gerbcau de poys.

(i) A quelle lutte celte chanTon tait-elle allufion ?

Voir l'Introdudion.

(•2) St-Sever , chef-lieu de canton , à peu de diltancc

de Vire.

(3) La Lande-Fourryc. Il y a, près de Vire, plufieurs

communes du nooi de La Lande .Je ne fais de laquelle

il s'agit ici.
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Vous ne debvie:^ faire telle méfiée

A Sainâ-Sever
,
j'en jure mon ferment.

Si nous eufjions mené nojire ajfemblée

,

Nous euffwns plus que vous quatre foys.

Vous ne debvie^ apporter nullement

Vos images en nojire chanterye

,

Mais apporter rofes , fleurs largement,

Pour qu amoureux en donneront à s'amye.

Vous apportajies vng crucifix de boys,

Ua^i^ur doré, à la mode parée

,

Une chofe affe^ mal ordonnée.

Vng lacs d'amour eufi été plus courtoys.

Cirot amer , vene\ à Sainâ-Criflofle,

Nous vous donnerons du bon vin fur la lye,

Et apporte^ de ce clou de girofle.

Boiray d'aultre contre Vépidémie.

Nous en bayrons vng verre ou deux ou troys.

Et amene:^ toute vojire maifgnie

,

Et vous aure^ la tejîe bien fourbie,

Etfuffie^-vous encor plus quatre foys.
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CHANSON XIV.

( Voir Ms. de Bayeux , chanlbn XXXI.
)

CHANSON XV.

(Voir Ms, de Bayeux, chanfon XXXVI bis.)

CHANSON XVf.

(Voir Ms. de Bayeux, chanfon XIV.
)

CHANSON XVil.

( Voir Ms. de Bayeux , chanfon \'II.
)



14

CHANSON XVIII.

TANDIS que bon compaignon boit

.

Le maulvais temps Je paffe.

Je boiray à toy , de bon hait (i)

De ce qui ejî dans la îajfe.

J'ay beu d'aultant , on Vaperçoit.

Point n'y a de fallace.
Or y luy en donne^ vng bon traiâ :

Qu'on boive fa bonne grâce (2).

Tandis que bon compaignon boit

Le maulvais temps fe pajfe.

(i) De bon hait, de bon cœur.

(2) Sa bonne grâce , ion content.
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CHANSON XIX (0.

ouLEZ-vous ouyr la chaufon,

Et joyeiife devife

D'vng gentilhomme d'Orléans

Et de Ja doulce amie ?

Voulant jouir

A /on plaifir

Et auoir Vaccolée,

Il defcendit

En une nuiâ

Aval la cheminée.

Ses varlets Vayant defcendu
,

Dedans une corbeille,

Il s'ejî cachéfoubs le lia

Au coing de la ruelle,

A mis la main

Sur le tetin

Et la blanche mamelle:

Et rejveillé

De fon dormir

La jeune demoyfelle.

(i) Cette chanfon parait imitée d'un conte de la

reine de Navarre.



i6

Quant la demoyjeîle Jentit

La main du gentilhomme,

Elle rejveilla Jon mary
Qui dormoit de bon/omme.

Hé ! mon mary
,

Hé! mon amy,
Dijl la faulce rufée

,

Nojîre curey

EJi au grenier,

Qui d'amour m'a priée.

Lors le mary fort couroucé

Si a prins Jon efpée

,

Puis s'en ejî allé au grenier

Paffer fa dejlinée

,

Ce temps pendant

Que le jeune gallant

Fringuait la demoy/elle

,

Deux ou troys coups,

Et puis tout doux

Retourne en fa ruelle.

Le povre Jehan , tout efvanouy

Raporte fon efpée,-

Cherchant le pot à piffer

Au coing de la cheminée

Mit les deux pieds.

Sans y pencer

,

Dedans cejïe corbeille.
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Puis les varlets,

Sans nul delay,

Retirent la corbeille.

Le povre homme fi s'efcria

D'une terrible forte :

Mafemme ,
prie:^ Dieu pour moy

Car le Diable m'emporte.

Quant les varlets

Ont entendu

Que ce n'eftoit pas leur maijîre

,

L'ont enfermé

En vng cellier

Par troys joursfans repaijîre.

Quant le gentilhomme entendit

La joyeufe nouvelle,

Il fe prit à rembrajfer

La jeune demoyfelle.

D'un cueur joyeux,

Menoyent tous deux

Une vye non pareille

,

Ce temps pendant

Que le povre Jehan

Faifoit la fentinelle.
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CHANSON XX.

(Voir Ms. de Bayeux , chanCon XXXIII.

J IC^.
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TABLE (0.

aJ cà

-

Z ^

71,79

32

3

3o

70

Cages,

A la venue de ce doulx temps

d'efté. I

Bonne chère , bonne chère . . 3

Ce moys de may, par vng doulx

afférant 4
Dieu gard celle de defhonneur. Id.

En la duché de Normendye . . Id.

Fleur de gayté, donnez-moy

joye Id.

Gente fleur de noblefle .... 5

Hellas ! où penferois-je trouver. 6

(i) Nous avons indiqué, dans la 2* colonne, les nu-

méros du Ms. de Bayeux fous lefquels fe trouvent

douze des chanfons du Ms. Le Pelletier.
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».

.

M

ça

Pages.

9 J'eufTe encore défir d'aymer . . 7
lO 27 L'amour de moy fi eft enclofe. 8

1

1

34, 60 Mon cueur eft tant bien aflis. . 9

12 N'auray-je point de refconfort. . Id.

i3 Oncques nul jour, compaignons

Vaudeviroys 1

1

H 3r Plaifante fleur, allégez le mar-

tyre i3

i5 36 bis Quant je la vy renouveler. . . i3

i6 H Royne des fleurs , la fleur du

Val de Vire Id.

17 7 Souvent m'efbats & mon cueur

eft marry Id.

18 Tandis que bon compaignon

boit 14

i519 Voulez-vous ouyr la chanfon. .

20 '33 Hellas! pourquoy vivent ces faulx

' jalloux i8
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ERRATA

Introduction. Page xix, au bas de la note. Au lieu de :

ces deux vers rappellent un peu trop

la Parifienne , ilfaut lire : rappellent

un peu trop deux vers d'une Mefllé-

nienne de Cafimir Delavigne.

— Page XXXII, fîxième ligne. Au lieu de:

XIII* fiècle , lire : XVI* fiècle.



ADDENDA.

1° Page 58 :

A la compaignye d\ng bauchier.

Dans les infurreélions contre les Anglais , au

XV* fiècle , les payfans du Bocage normand

avaient à leur tête Jean Bofchier. N'eft-il pas

probable que le copifte du manufcrit de Ba3'-eux,

ne connaiflant pas ce Jean Bofchier, a écrit, à

tout hasard , Bauchier ? Je ne crois pas trop

m'avancer en propofant de lire ainfl le premier

vers de cette chanfon patriotique :

En la compaignye de Bofchier.

(Voir mon Etude sur OUivier Baffelin & les

Compagnons du Vau-dc-Vire , Caen , Le Goft-

ClérifTe, pages 24 & 28).

2° Page XIX de llntroduélion (note) :

Les Chanfons normandes du XV^ fiècle étaient

fous prefle depuis deux mois, & la note de la

page XIX était imprimée lorfque, le 4 avril der-

nier , dans une féance des Sociétés savantes.
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tenue en Sorbonnc , M. Travers (i) a voulu

éiablir que l'exiftence des Compagnons du Vau-

de-Vire n'eft nullement fondée & qu'Olivier

Baffelin, leur prétendu chef, elt un être pure-

ment chimérique (2).

Quelles raifons donnait M. Travers pour ap-

puyer fon dire ? Les voici :

M . Le Roux de Lincy , difait-il , & , après lui

,

M. Henri Martin, ont parlé d'une aflbciation

patriotique de Tyrtées bas-normands au XV'
fiècle. M. Henri Martin s'ell avancé julqu'à dire

que ces chanfonniers ont
,
par leurs héroïques

accents , contribué
,
prefque autant que Jeanne

d'Arc, à la délivrance de la patrie.

Mais, ajoutait M. Travers, à cela il y a un

malheur; c'clt que la chanlbn :

Ciiydoient toufiours vuider nos verres

,

attribuée aux Compagnons du Vau-de-Vire , eR

apocryphe... Cette chanfon eft de moi.

(i) Secrétaire de l'Académie des fciences , arts &
belles-lettres de Caen.

(2) Dans un mémoire intitulé: Une erreur hijloriquc

d- littéraire en Normandie.

G



26

Cette confeflion tardive (i) (après 33 ans de

filence) a, paraît-il, fort amufé l'auditoire;

mais qu'a-t-elle prouvé ? Rien , abfolument rien.

Voici, en effet, le raifonnement de M. Travers :

« M. Henri Martin, pour établir l'exiftence de

Bafïelin & de fes compagnons , s'appuie fur une

chanfon dont je fuis l'auteur. Donc, (i vous fup-

primez cette chanfon , vous faites du même coup

difparaître les Compagnons du Vau-de-Vire. »

On a répondu à M. Travers: Oui, votre

chanfon eft apocryphe , nous le favons depuis

1834; mais, en la fupprimant, fupprimez-vous

aufli les chanfons authentiques au milieu def-

quelles votre paftiche s'eft furtivement glifle ?

Détruifez-vous le manufcrit de Bayeux
,
qui date

du XV' fiècle , où cinq fois il eft queftion du

Vau-de-Vire ? — Détruifez-vous le manufcrit de

(1) La chanfon Ciiydoient touftours fut publiée en

i833. — En 1834, M. F. Vautier
(
page 58 de fon

Mémoire fur les Vaux-de-Vire , Caen , Chalopin
,

1834) en déclarait l'authenticité fort fufpecte. — En

1837, M, Dubourg d'Ifigny (page 73 de fon Hijîoire

militaire du château de Vire) fait fes réferves en

citant cette chanfon. En la fuppofant vraie, dit-il.

— En i858, le bibliophile Jacob (page jo8 de Ion

édition des Vaudevires, déclare cette chanfon ridicule-

ment apocryphe.
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M. Le Pelletier, avocat à Vire, où il en eft

queftion trois fois ? Êtes-vous l'auteur des neuf

chanfons hiftoriques de ces deux manufcrits ?
—

Ell-ce vous à qui Ion doit les chanfons :

A la duché de Normendye

A la compaygnie d'vng bauchier

Venus femmes du Vau-de-Vire...

Hellas ! Ollivier Ba(félin

Êtes-vous l'auteur de la Marfeillaife normande

du XV^ fiècle :

Et cuide:f-vous que je me joue

Pouvez-vous prétendre que toutes ces chanfons

font, comme la vôtre, des pafliches? Non,

n'elt-ce pas? Eh bien! que prouve donc votre

argumentation? Encore une fois, rien; & quoi

que vous fafliez , Ballelin & les Compagnons du

Vau-de-Vire
,
que vous vouliez tuer , fe portent

alTez bien.

Je ne fais que réfumer le plus brièvement

pofTible la longue polémique qui s'eft engagée

à la fuite de la leélure de M. Travers. Ceux qui

voudraient connaître tous les débats n'ont qu'à

lire les journaux fuivants : Galette de France du

j I avril 1866 ,— Siècle du 16 avril , Evénement
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du 1 9 avril , — Evénement du 27 , — Moniteur du

Calvados du 27 avril, — Siècle du 29 avril,

—

Evénement du i" mai, — Moniteur du Calvados

du 2 mai , — Galette normande du 4 mai ,
—

Moniteur du Calvados du 4 mai , — Galette

normande du 1 1 mai, — Moniteur du Calvados du

7 mai. — Voir furtout le Moniteur du Calvados

des 9 & 12 mai.

Voir aufli le grand Dictionnaire universel du

XlX^fiècle, de P. Laroulle , au mot Basselin.

Voir enfin mon Etude fur Olivier BaJJ'elin &

les Compagnons du Vau-de-Vire (Caen, Le Goft-

ClérilTe , 1866), que j'ai publiée pour couper

court à cette polémique qui menaçait de de-

venir éternelle.

A. G.

yr.ivers/tas
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